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La 

Voici La traduction (1) de la récente Constitution 
postolique sur le jeûne eucharistique et les messes 
M oir : 

E ÉVÊQUE, SERVITEUR DES SERVITEURS DE DIEU 
#4 EN PERPÉTUELLE MÉMOIRE 


“1. Notre-Seigneur Jésus-Christ, « dans la nuit 
il fut trahi » (1 Cor. XI, 23), après avoir pour 
| rnicre fois célébré la pâque de l’ancienne 
à la fin du repas (cf. Luc., XXII, 20), distribua 
ain à ses disciples en disant : « Ceci est mon 
ps, qui sera l'vré pour vous » (1 Cor xx; 24): 
il leur tendit de même le calice em disant 
Ceci est mon Sang, de la nouvelle Alliance, qui 
Dora pour un grand nombre » (Matth. 
28) ; « Faites ceci en mémoire de moi b 
ï Cor., X1, 24-25). Tous ces textes de la Sainte 
riture démontrent parfaitement que le divin 
empteur. entendait substituer à cette dernière 
bration de la pâque, au cours de laquelle on 
mangeait l'agneau conformément aux rites des 
Héb eux, une nouvelle pâque qui devrait durer 
usqu à la fin des siècles, et qui consistait à manger 
neau immaculé qui allait être immolé pour 
uver je monde. Ainsi la nouvelle pâque de la 
ivelle Loi devait mettre fin à l’ancienne pâque 
vérité chasser l’ ombre (cf. Hymne Lauda Sion, 


ñ Bt ainsi réunis de façon à marquer le 
ssage de la pâque ancienne à la nouvelle, que 
peut comprendre facilement comment l'Église 
u, en renouvelant sur l’orde du divin Rédemp- 
"en souvenir de lui, le sacrifice eucharistique, 
él oigner des rites de l’ancienne agape et insti- 
er l'usage du jeûne eucharistique. 


() Traduction de la D. C. sur le texte latin de l’Osser- 
re Romano du 11. 1. 1953. Les sous-titres sont de la 
ainsi que la numérotation des alinéas. 
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PIE XI 


Constitution apostolique « Christus Dominus » 
ur la discipline à observer à l'égard du jeûne eucharistique 


3. En effet, depuis la plus haute antiquité, la 
coutume s’est établie de donner la Sainte Eucha- 


ristie aux fidèles à jeun (cf. BENOIT XIV, De Syn. 
Divec., I. VI, c. Vilt, n. 10). A la fin du IV° siècle, 


déjà plusieurs Contciles prescrivaient le jeûne pour. 


ceux qui devaient célébrer le Sacrifice eucharis- 
tique. En 393, le Concile d’Hippone portait ce 
décret : « Le sacrement de l'autel ne peut être 
célébré que par des hommes à jeun. » (Conc. Hipp., 
can. 28, MANSi, III, 923.) Cette prescription: était 
répétée dans les mêmes termes par le IIIe Concile 
de Carthage quelques années plus tard, en 397 
(Conc. Carth., WI, c. xxx, MANSI, III, 885). Au 
début du v° siècle, 


D'où l'affirmation de saint Augustin que la très 
Sainte Eucharistie est toujours reçue à jeun, et que 
dans le monde entier cette coutume est observée 
(cf. S. AUGUSTIN, Lettre LIV, ad Jan., c. VI ; MIGNE, 
PETÉEXRATIE 203). 


Les raisons du jeûne eucharistique. 


4. Indubitablement, cette coutume s’appuyait sur 
de graves raisons, parmi lesquelles on peut rap- 
peler avant toute autre, les plaintes de l’Apôtre 
à propos de l'agape fraternelle des chrétiens (cf. 
1 Cor., X1, 21 s.). Cette abstinence de nourriture et 
de boisson convient, en effet, au plus profond res- 
pect que nous devons à la souveraine majesté de 
Jésus-Christ, lorsque nous devons le recevoir 
caché sous les voiles eucharistiques. En outre, en 
nous nourrissant, avant tout autre aliment, de son 
Corps et de son Sang très pécieux, nous montrons 
clairement qu’il est la première et la suprême nour- 
riture qui nourrit notre âme et en augmente la 
sainteté. C'est encore ce qu’enseigne Augustin : 
« Il a plu au Saint-Esprit qu’en l'honneur d’un 
si grand sacrement, la bouche du chrétien reçoive 
le Corps du Seigneur avant les autres aliments. » 
(S. AUGUSTIN, passage cité.) 


cette coutume était assez. 
répandue et pouvait être dite « immémoriale ».. 


é 
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5, Non seulement ce jeûñne eucharistique rend 
l'honneur qui lui est dû au divin Rédempteur, mais 
encore il favorise la piété ; et il peut par là contri- 
buer à.augmenter les fruits de sainteté que le 
Christ, auteur et source de tous les biens, nous 
demande de produire, avec l’aide de la grâce. 

6. D’ailleurs, nul n'ignore pour lavoir expéri- 
menté, que selon les lois mêmes de la nature, 


lorsque le corps n’est point alourdi par la nour- 


riture, l'âme devient plus agile et s’applique avec 
plus de vivacité et de facilité à la méditation de 
ce mystère ineffable et sublime qui s’accomplit 
dans l’âme comme dans un temple, et augmente 
l'amour de Dieu. 

7. On peut encore juger de l’importance du zèle 
apporté par lEglise à l'observation du jeûne 
_ eucharistique, par fa gravité des peines dont elle 
ordonnait d’en frapper les violateurs. Ainsi le 


_ VIE Concile de Tolède, en 646, menaçait d’excom- 


munication celui qui aurait célébré sans être à jeun 
: (Conc. Tolet., VIH, c. 11, MANSI, X, 768). En 572, 
le III Concike de Braga (Conc. de Braga, WI, 


can. 10, MANSi, IX, 841) et, en 585, le Il° Concile | 


de Mâcon (Conc. de Mâcon, Il, can. 6, MANS1, IX, 
952) avaient déjà décrété pour celui qui se rendrait 
* coupable de cette faute, la déposition de sa dignité 
etde sa charge. 


Les exceptions à la loi du jeûne eucharistique 


8. Cependant, au cours des siècles, on a soi- 
gneusement pris en considération l'opportunité 
. d'apporter, en certains cas particuliers, quelques 

exceptions à la loi du jeûne en faveur des fidèles. 
Ainsi, le Concile de Constance, en 1415, qui con- 
firme cette loi sacrée du jeûne, y ajoute aussi une 
sorte d’adoucissement : « Selon les saints 
canons, et la coutume louable et approuvée, l'Eglise 
a maintenu et maintient que ce sacrement ne doit 
pe être célébré après le repas ni reçu par. les 
idèles qui ne seraient pas à jeun, sinon dans le 
_ cas de maladie ou ‘de quelque autre nécessité 
accordée ou reconnue par le droit ou l'Eglise. » 

(Conc. de Constance, XIE session, MANSi, XXVII, 

727.) 

. 9. Nous avons tenu à rappeler ces choses, afin 
‘que tous sachent bien que, tout en accordant sous 
la pression des circonstances nouvelles du temps 

et des faits, de nombreuses dispenses et facilités en 
cette matière, Nous voulons cependant, par ces 

Lettres apostoliques, confirmer dans toute leur 
vigueur la loi et la coutume du jeûne eucharis- 
tique ; Nous voulons aussi exhorter ceux qui 
peuvent obéir à cette loi, de continuer à le faire 

ponctuellement, de manière que seuls ceux qui s’y 

‘trouvent forcés par la nécessité aient recouts à 
ces permissions dans la mesure même de cette 
nécessité. 


Le progrès croissant de la piété 
envers le Très Saint Sacrement. 


- 10. C’est pour Nous une très douce consolation 
et Nous sommes heureux de le proclamer ici, trop 
brièvement, de constater le progrès croissant de 
jour en jour de la piété envérs l’Auguste sacrement 
de l’autel, non seulement dans les âmes des fidèles, 
mais encore en ce qui concerne la splendeur du 
culte divin, qui éclate souvent dans les manifes- 
tations publiques des foules, Il faut y voir indu- 
bitablement le fruit du zèle des Souverains Pontifes 
et surtout du bienheureux Pie X. C’est lui qui, 


| nécessités toujours croissantes des fidèles. C’esti 


| un travail excessif, étant obligés de célébrer à une 


appelant tous les fidèles à revenir à l’ancie 
coutume de l'Eglise, les a exhortés à s’approc 
le plus souvent, et même quotidiennement s'ils 
peuvent, de la Sainte Table (S. Congr. du Conc A. 
décret Sacra Tridentina Synochus, d. d. 20 dé-} 
cembre 1905, À. À. S., XXXVIII, 400 s.) et qui 
en appelant les enfants eux-mêmes à ce céleste} 
banquet, a sagement décrété que le précepte de | 
confession et de la communion s'applique à tous 
ceux qui ont déjà atteint l’âge de raison (S. Congr: 
des Sacrements, décret Quam singulari, d. d. 8 août} 
1910, À. À. S., IL, p. 557 s.) ; ce qui a été aussi 
édicté par le Code de droit canon (C. I. C, 
can. 863, cf. can. 854, $ 5). A ces sollicitudes des 
Souverains Pontifes, les fidèles ont répondu d'eux 
mêmes et volontiers et s’approchent de plus en 
plus nombreux de Ja Sainte Table. Puisse cette! 
faim du Pain du ciel et cette soif du Sang divin 
grandir de plus en plus parmi les hommes de ù | 

b 


âge et de toute condition sociale. . 


Les raisons de nouveaux adoucissements. : 

11. Il faut cependant reconnaître que, avec oui 
conditions spéciales, les temps où nous vivons ont 
apporté aux usages sociaux et à la marche de fai 
vie commune de nombreuses modifications, d’où 
peuvent naître de graves empêchements qui détour 
neraient les hommes de la participation aux En 
mystères, si la loi du jeûne eucharistique devait{ 
être absolument observée par tous les fidèles de: 
la même façon qu'on l’a observée jusqu’à notre 
époque actuelle. ri: 24 

12. D'abord, ïl est évident que le nombre des: 
prêtres est aujourd’hui insuffisant à suffire aux 


surtout les jours de fêtes qu'ils doivent supporter 
heure tardive le Saint Sacrifice et souvent même 
deux ou trois fois, en y ajoutant parfois lobliga-- 
tion de faire une longue route, pour que des parties 
importantes de leur troupeau ne soient point pri 
vées de la messe, La fatigue énervante de ce tra: 
vail apostolique épuise sûrement la santé dess 
prêtres, d'autant plus qu’ils n’ont pas seulement: 
à célébrer la messe et à expliquer l'Evangile, ni, 
même à entendre les confessions, à faire le caté-- 
chisme, et à consacrer aux autres devoirs de leur! 
ministère un zèle toujours croissant et une activité 
toujours croissante, mais qu’ils doivent encores 
mettre tout leur zèle à rechercher et à employer 
les méthodes et les moyens de mener le dur combat! 
que les ennemis de Dieu et de l'Eglise ont engagé 
aujourd’hui d’une façon si âpre, si habile et si 
universelle. ; | 
-13. Mais notre pensée se porte d’une façon spé: 
ciale vers ceux qui ont abandonné leur patrie et qui 
se dévouent dans les pays lointains pour répondre 
avec générosité à l'invitation et à l’ordre du divin 
Maître : « Allez et enseignez toutes les nations. » 
(Matth, xXVII, 19.) Nous parlons ici de ces 
hérauts de l'Evangile qui, au prix de durs travaux 
et des voyages les plus pénibles, travaillent dé 
toutes leurs forces pour faire briller aux yeux de 
tous la lumière de ‘la religion chrétienne, et poui 
nourrir leurs troupeaux composés de nouveaux: 
convertis à la foi chrétienne, du Pain des Anges 
qui alimente la vertu et ravive la piété. ce || 
14. Presque dans la même situation se trouvent 
aussi des fidèles qui. résident en beaucoup de pays 
de Mission catholique ou en d’autres régions, où 
ils sont privés de la présence d’un prêtre qui s’oc:| 
er | 


du 


Actes 

pe de leur âme et qui doivent attendre l'arrivée 
fun autre prêtre, à une heure avancée, afin de 
ouvoir participer au Sacritice eucharistique et 
nourrir de l'aliment divin. 
- 15. En outre, par suite de la multiplication de 
foutes sortes d'industries, il arrive souvent que 
beaucoup d'ouvriers employés aux usines, aux 
Mtransports ou aux travaux des ports de mer ou 
“à d'autres services publics, font partie d'équipes 
non seulement de jour, mais de nuit encore qui se 
si cèdent alternativement et, à cause de cela, ils 
“se trouvent tellement épuisés qu’ils doivent prendre 

quelque nourriture pour se soutenir ; et de cette 
façon, il leur est impossible de rester à jeun pour 
approcher du banquet eucharistique. 
- 10. Il y a encore bien souvent des mères de 


Table avant d’avoir pourvu aux soins du ménage, 
qui leur demandent souvént de longues heures de 
travail. 

17. Il y a également de nombreux garçons et 
Des des écoles et des lycées qui désirent répondre 


Ë 
Ê 


nfiance que Celui qui < ot son rte parmi 
es lis > (Cant. II, XVI, 2) gardera la pureté de 
leur âme et l'intégrité de jJeurs mœurs contre les 


du monde. Cependant, il leur est quelquefois très 
difficile, avant d’aller à l’école, de se rendre à 
Péglise pour S'y nourrir du Pain des Anges et 
ensuite de retourner chez eux pour y prendre la 
éfection nécessaire, 

18. Il faut aussi tenir compte de ce fait que sou- 
nt, aujourd'hui, les fidèles se transportent en 
and nombre d’un lieu à l’autre, dans les heures 
e l’après-midi, pour prendre part à des fêtes reli- 
euses ou à des manifestations de caractère social. 
est pourquoi si, également dans ces occasions, 
#4 permis de “célébrer le mystère eucharistique 
est la source vivante de la grâce divine et qui 
flamme les volontés en les entraînant à la con- 
te de {a vertu, il n'y a pas de doute que les 
les y puiseraient la force nécessaire pour penser 
agir pleinement en chrétiens et pour obéir aux 
justes lois. 

… 19. A ces considérations d’ordre particulier, il 
1ble bon d’en ajouter d’autres d’une portée plus 
nérale, dans ce sens que, si la médecine et la 
ience de Fhygiène ont fait à notre époque de si 
nds progrès et tellement contribué à la dimi- 
nution de la mortalité, spécialement de la morta- 
infantile, cependant les conditions présentes de 
vie et les ravages causés par les horribles 
serres de notre époque ont bien affaibli la cons- 
ion physique et la santé des hommes. 


Les dispenses récemment accordées 
et leurs raisons. 


_ 20. Pour toutes ces raisons, et spécialement dans 
_ but de faciliter le développement de la piété 
: haristique, enfin ranimée, de nombreux évêques 
ivers pays ont officiellement imploré une miti- 
on de la loi du jeûne eucharistique et déjà le 
t-Siège a accordé bénévolement des facilités 
des dispenses aux prêtres et aux fidèles. Parmi 
s dispenses, nous rappelons volontiers le décrét 
St editum, édicté par la Sacrée Congrégation du 
Concile, en date du 7 décembre 1906, en faveur 
dés malades (A. A. S., XXXIX, p 603 s.) et pour 
êtres la Lettre adressée par la Sacrée Congré- 


mille qui ne peuvent s’approcher de la Sainte: 


Saint-Siège 70 
gation du Saint-Office aux Ordinaires des lieux, le 
. 22 mai 1923 (Lettre du Saint-Office aux Ordinaires 
des Lan _. a fyre PEN Er avant la 
messe : p. 151 

Fe Bis Le ie ne 3 requêtes des 
évêques sont devenues plus fréquentes et plus ins 
tantes, et on a accordé des facultés plus larges, 
spécialement à l'occasion, de la guerre. D'où il 
apparaît bien clairement qu’il y a des raisons nou- 
velles, Sérieuses, continuelles es assez générales qui, 
en beaucoup de circonstances, rendent très diffi- 
cile aux prêtres la célébration du Sacrifice eucha- 
ristique et aux fidèles de se nourrir à jeun du 
Pain des anges. 

22. C'est pourquoi pour remédier à ces graves 
inconvénients et difficultés, et pour que la diver- 
sité des dispenses n’aboutisse pas à un désac- 


SE 
cord dans la pratique, Nous estimons nécessaire 
de fixer la discipline du jeûne eucharistique avec. 


des adoucissements qui, dans la plus grande mesure 


possible, suivant les conditions particulières de 
temps, de lieux et des fidèles, permettront à tous 


d’obtempérer plus facilement à cette loi. Ces dis- 


positions que Nous prenons Nous permettrons de 
contribuer grandement, Nous en avons le ferme 
“espoir, à un grand développement de la piété 
eucharistique et porteront et entraîneront plus. 


efficacement tous les fidèles à prendre part au ban- 


quet des Anges, et il en rejaillira une augmentation 
de la gloire de Dieu, et un accroissement de sain- - 3: 


teté pour le Corps mystique du Christ. 


. Dispositions ef règles nouvelles. 


5 


23. C'est pourquoi en vertu de Note autorité 


apostolique, Nous établissons et décrétons ce qui 


suit : 

24: RÈGLE I. — La loi du jeûne eucharistique 
reste en vigueur à partir de minuit pour tous 
ceux qui ne se trouvent pas dans les condi- 


tions spéciales que Nous allons énumérer ci-après 
dans les présentes Lettres apostoliques. Nous don-: 


nons cependant comme règle générale, valable doré- 


farans et communément, pour les prêtres comme 


pour. les fidèles, que l'eau naturelle ne rompt pas 
le jeûne eucharistique. 

25, RÈGLE IL. — Les malades, même non alités, 
peuvent prendre, avec le conseil prudent de leur 
confesseur, quelque chose sous forme de boisson 
ou de remède véritable, à l'exclusion des bois- 


sons alcooliques. Cette même concession vaut aussi - 


pour les prêtres malades qui célébreront la sainte 
messe. 

26, RÈGLE HI. — Les prêtres qui vont célébrer 
à une heure tardive ou après un travail fatiguant 
du saint ministère, ou après un long parcours, 
peuvent prendre quelque dhose sous forme de 
boisson, à l’exclusion des boissons alcooliques. Tou- 
tefois, îls doivent s’en abstenir pendant le temps 
d’une heure au moins avant la célébration de la 
messe, 

27. RÈGLE IV. — Les prêtres qui binent ou 
trinent peuvent prendre les ablutions, lesquelles 
cependant, dans ce cas, ne doivent pas se faire 
avec du vin, mais seulement avec l’eau. 

28. RÈGLE V. — Pareillement les fidèles, même 
non malades, auxquels il n’est pas possible, pour 
des raisons d’inconvénients graves — qui sont : un 
travail épuisant, l’heure tardive à laquelle seu- 
lement il leur est permis d'approcher de la Sainte 
Table ou encore parce qu’ils doivent faire un long 
chemin, — de S’approcher du tout à jeun ide la 


LD à 


> 


Sainte Table peuvent, avec le conseil prudent de 
leur confesseur, et pour le temps que dure cette 
nécessité, prendre quelque chose sous forme de 
boisson, à l'exclusion des boissons alcooliques, 
mais ils doivent s’en abstenir pendant au moins 
une heure avant de se nourrir du Pain des anges. 
29. RÈGLE VI. — Si jes circonstances l’exigent 
absolument, Nous accordons aux Ordinaires des 
lieux la faculté de permettre aux heures du soir, 
comme Nous l'avons dit, la wélébration de la 
sainte messe, qui ne peut cependant, en ce cas, 
commencer avant 4 heures de l'après-midi, soit aux 
fêtes de précepte encore en vigueur, soit même 
aux fêtes qui en ont été supprimées, soit les pre- 
miers vendredis du mois, Soit aux autres solennités 
qui sont célébrées avec une grande affluence de 
fidèles, et même en déhors de ces jours, une fois 
par semaine. Le célébrant observera un jeûne de 
trois heures relativement à la nourriture solide et 
aux boissons alcooliques, et d’une heure à l'égard 
des autres boissons non alcooliques. Pendant ces 
messes, les fidèlés pourront s’approcher de la 
Sainte Table, à la condition qu’ils aient gardé le 
jeûne, en observant cette même règle et la pres- 
Cription du canon 857 (1). Quant aux prédicateurs 
_ de l'Evangile en pays de Mission, tenant compte 
de leurs conditions spéciales d’après lesquelles les 
prêtres souvent ne peuvent visiter que rarement les 
postes éloignés, Nous accordons aux Ordinaires 
des lieux de pouvoir accorder ces facultés même 
les autres jours de la semaine, 


Exhortation. 


30. Les Ordinaires des lieux veilleront attenti- 
_vement à empêcher toute interpgétation qui élargi- 
“rait les facultés concédées et à écarter tout abus 
et irrévérence. Nous avons, en effet, ee ces 
permissions, réclamées au jourd' hui par les condi- 
tions des personnes, des lieux et des temps, mais 
Nous entendons a toute l'importance, la 
valeur et l'efficacité du jeûne aucharistique pouf 
ceux qui reçovent le divin Rédempteur sous les 
voiles eucharistiques. En outre, chaque fois que 
la mortification des corps subit un adoucissement, 
l'âme doit y suppléer, autant que la chose lui est 
possible, soit par la pénitence intérieure, soit par 
d'autres moyens selon la pratique traditionnelle de 
l'Eglise, qui, lorsqu'elle apporte une mitigation au 
jeûne, prescrit l’accomplissement d’autres œuvres. 
C’est pourquoi ceux qui pourront user des permis- 
sions accordées, devront adresser au ciel des 

_ prières plus ardentes pour adorer, remercier Dieu 
let surtout pour obtenir le pardon de leurs péchés 
et implorer de nouvelles grâces. La conviction que 

tous doivent avoir que Jésus- -Christ a institué 
l'Eucharistie comme <« souvenir perpétuel de sa 
Passion » (S. THOMAS, Opusc. 77, Office de la 
fête ‘du is Christi ; lect. IV, Opera omnial. 
Rome, 1570, vol. XVII) excitera dans leurs âmes 
les séntiments d'humilité chrétenne et de péni- 
tence chrétienne, que la méditation des souffrances 
et de la mort du divin Rédempteur doit y faire 
naître. Qu'ils offrent ainsi au divin Rédempteur 
qui, en s’immolant continuellement sur nos :autels, 
renouvelle la plus grande preuve de son amour, 
en plus Biande abondance tous leurs actes de cha- 
rité fraternelle. C'est ainsi que tous contribueront 


(1) Ce canon 857 prescrit aux fidèles de ne communier 
qu'une fois par jour, exce pté — cas prévu au $ 1 du canon 
suivant — si, après une première communion, il y a danger 
de mort. (N. Sous R.) 
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Le 


infailliblement à réaliser toujours mieux l'union 
dont parle l’Apôtre : « Nous sommes un seul 
pain, un seul corps, nous tous qui participons 4. 
cet unique Pain. » (1 Cor., x, 17.) 1 

31. Nous ordonnons que toutes les déciston) 
contenues dans cette Lettre soient reconnues 
stables, ratifiées et valables, nonobstant toutes! 
clauses contraires, même dignes de mention très 
spéciale et que soient abolis autres privilèges et 
permissions accordés par le Saint-Siège en quelque 
forme que Ce soit, afin que, en tout lieu, rs 
observent uniformément et religieusement cette 
règle de conduite, 

32. Tout ce qui a été établi plus haut at 
en vigueur à partir du jour de la promulgation qui 
en sera faite dans les Acta Apostolicae Sedis. «| 

33. Fait à Rome, près de Saint-Pierre, lan dt 
Seigneur 1953, le 6 du mois de janvier, en l’Epi 
phanie du Seigneur, la quatorzième année de Notre 
pontificat. - 


PIE XII, Pape. 


SI 


INSTRUCTION DE LAS. €. DU SAINT- BE 


sur l'observation de la règle 
du jeûne eucharistique a 


La Constitution apostolique Christus Dominus, . 
publiée aujourd'hui par de Souverain Pontife. 
Pie XII, heureusement régnant, accorde de nom=: 
breuses facultés et dispenses au sujet de l’obser=: 
vation du jeûne eucharistique, mais en même temps 
confisme, en très grande partie, l’essentiel des" 
règles du droit canon (can. 808 et 858, S 1): 
imposées aux prêtres et fidèles qui sont capables: 
d'observer cette loi: Cependant, même pour ceux: 
là, s'applique l’adoucissement accordé en premier 
lieu par la Constitution, en vertu duquel l'eau | 
naturelle (c'est-à-dire pure de l’adjonction de tout: 
autre matière) ne détruit plus le jeûne eucharis- 
tique (Cons. n° [).”En-ce qui concerne les autres | 
concessions, seuls peuvent s’en servir les fidèles; 
et les prêtres qui Se trouvent dans des conditions ; 
spéciales, qui sont prévues par la Constitution, ou | 
qui célèbrent des messes du soir, ou reçoivent au 
cours de ces messes Ja Sainte communion, avec Ia 
permission ‘des Ordinaires, dans les limites des; 
nouvelles facultés qui leur sont accordées, i 

Afin que les règles qui s'appliquent à ces conces-- 
sions soient observées uniformément ‘partout, pour! 
écarter toute interprétation qui élargirait les per-- 
m'ssions accordées, et éviter tout abus en cette? 
matière, la Suprême Congrégation du Saint-Office, , 
sur l’ordre exprès du Souverain Pontife, établit les; 
régles suivantes 


Pour les malades, fidèles ou prêtres. 
(Const, n° IL.) 


1. Les fidèles qui sont malades, même non alités,. 
peuvent prendre quelque chose sous forme . de: 
boisson, à l'exception des boissons alcooliques, ! 
lorsque, à cause de leur maladie, ils ne REUVES 


(1) Traduction de la D. C. sur le texte latin paru dans: 
l'Osservatore Romano du 11. 1. 1953. Les sous-titres sont 
ceux du document original. + 


4 
» | 
| 


PRE du 


ns grave inconvénient garder le jeûne complet 
squ'à la réception de la Sainte communion. Ils 
uvent aussi prendre un remède, soit liquide 
à l'exclusion des boissons alcooliques), soit solide, 
la condition qu'il s'agisse d’un véritable remède, 
escrit par le médecin ou considéré ordinairement 
mme tel. Qu'on note bien cependant qu'on ne 
peut considérer comme remède n'importe quelle 
ubstance solide prisé comme nourriture. 
“2. Les conditions, pour pouvoir jouir de la dis- 
pense de la loi du jeûne, sans avoir à tenir compte 
lune limitat:on possible de temps avant la com- 
nunion, doivent êtres pesées prudemment par le 
confesseur et on ne peut s’en servir sans son avis. 
Le confesseur pourra donner son avis, soit au cours 
la confession sacramentelle, soit en dehors de 
confession, même une fois pour toutes, si les 
nditions de la maladie restent les mêmes. 
3. Les prêtres malades, même non alités, peuvent, 
ux aussi, jouir de cette dispense, soit pour célé- 
er la messe, -Soit pour recevoir la sainte Eucha- 
istie. 


Pour les prêtres qui sont ne des conditions 
spéciales. 
(Const. n® II ef IV.) 


4. Les prêtres non malades qui doivent célé- 
er : a) à une heure tardive (c'est-à-dire après 
“heures) ; b) ou après un lourd travail du saint 
Ministère (par exemple à partir des premières 
res du matin ou pendant un temps prolongé) ; 
“ou après un long chemin (par exemple au 
ins 2-kilomètres environ, s’il s’agit de marcher 
pied, ou proportionnellement plus long, selon 
différents véhicules employés et compte tenu 
la difficulté du chemin. et des conditions per- 
elles, peuvent prendre quelque chose sous 
me de boisson, à l'exclusion des boissons 
ooliques. 
D, Les trois cas énumérés ci-dessus doivent ainsi 
ffire à englober toutes les circonstances pour Îes- 
elles le législateur entend accorder la permis- 
ion susdite et par conséquent à écarter toute inter- 
étation qui élargirait les concessions accordées. 
. Les prêtres qui se trouvent dans ces circons- 
ces peuvent prendre quelque Chose sous forme 
le boisson, une où plus‘eurs fois, pourvu qu’ils 
dent le jeûne pendant une heure avant la célé- 


. De plus, les prêtres qui doivent célébrer deux 
Hetrois messes, peuvent-aux premières ‘nesses 
endre les deux ablutions prescrites par les 
iques du missel, en n’y employant cependant 
Peau, qui, selon je nouveau principe, ne rompt 
t le jeñne. 

l'on célèbre à Noël et à la Commémoraison 
ous les défunts trois messes consécutives, on 
observer les rubriques pour les ablut'ons. 

. Si par inadvertance je prêtre qui doit célébrer 
ou trois fois la messe prenait aussi du vin 
blution, il ne lui est pas défendu de célébrer 
euxième et ja troisième messe. L 


ur les fidèles qui se trouvent dans des cas 
particuliers. 

(Const. n° V.) 

De même pour les fidèles qui ne peuvent 


der le jeûne eucharistique; non pour Cause de 
, mais à cause d’un autre grave inconvé- 


Saint-Siège 


74 


nient, il leur est permis de prendre quelque chose 
sous forme de boisson, sauf des boissons alcoo- 
liques, et en gardant. le jeûne pendant une heure 
avant la réception de la sainte communion, 

10. Les cas, où il y a un grave inconvénient sont 
au nombre de trois et il n’est pas permis d'en 
ajouter : 

a) Un travail fatigant auquel on s’est livré avant 
la sainte communion. Tel est le cas des ouvriers 
qui, employés dans les usines ou les services de 
transport sur terre et les-ports maritimes, ou dans 
d’autres fonctions d'utilité publique, fravaillent 
alternativement de nuit et de jour, ou encore de 
ceux qui, par devoir-ou par charité, passent les 
nuits sans dorm'r (par exemple, les infirmiers, les 
gardiens de nuit, etc.), et aussi des femmes enceintes 
et des mères de famille qui, avant de pouvoir se 
rendre à l’église, doivent s'occuper longuement des 
soins du ménage. 

b) L'heure tardive de la communion. I y a, en 
veffet, beaucoup de fidèles qui ne peuvent que tar- 
divement rencontrer un prêtre qui célèbre la messe ; 
il y a beaucoup d'enfants pour qui il est trop 
pénible, 
l'église, d'y communier, puis de retourner chez eux 
pour prendre leur déjeuner. 


‘avant de se rendre à l’école, d'aller à. 


c) Un long chemin à parcourir pour se rendre 


à l’église. On considère ici comme long un chemin 

i, comme on l’a expliqué au n° 4, il faut parcourir 
à pied environ 2 kilomètres ou proportionnellement 
davantage d’après les divers véhicules employés et 


encore selon les difficultés du chemin ou les con- 


dit‘ons de personne. 

He 
causes de grave inconvénient, soit au for interne 
de la confession sacramentelle, soit en dehors de 
la confession, et les fidèles ne peuvent jamais se 
passer de son avis pour recevoir la Sainte Eucha- 
ristie sans être à jeun. Mais le confesseur peut 
donner cet avis une fois pour toutes, tant que 
dure la cause du grave inconvénient. 


Les messes du soir. 
(Const. n° VI.) 


En vertu de la Constitution, 
lieux (cf. can. 198) jouissent de la faculté de per- 
nettre sur leur propre territoire la célébration 


de Ja messe du soir, si les circonstances l’exigent 
absolument, malgré la prescription du canon 821, 
premier paragraphe, Car le bien commun réclame 
parfois qu'on célèbre la messe après midi; par 
exemple, pour les ouvriers de certaines industries, 
dans lesquelles les équipes se succèdent même les 
jours de fête, pour certaines classes de travailleurs 
qui sont occupés les matinées des jours de fête, 
comme les ouvriers des ports et pour ceux égale- 
ment qui, venant de régions même éloignées, se 
rassemblent pour la célébration de fêtes de carac- 
tère religieux ou social, etc. 

12. Cependant ces messes peuvent être célé- 
brées, mais pas avant 4 heures de l’après-midi et 
seulement à Certains jours qui sont formellement 
fixés, à l'exclusion de tous autres, et qui sont : 
a) les fêtes de précepte en vigueur (selon le 
canon 1247, 8 1) ; b) les fêtes de précepte suppri- 
mées, selon l’Index publié par Ja Sacrée Congréga- 
tion du Concile, le 28 décembre 1919 (cf. À. A. S., 
XII, 1920, p. 42-43 ; ; c) tous les premiers vendredis 
du mois ; d) aux solennités qui se célèbrent avec un 


“grand concours de peuple; e) un.jour de la 


Il appartient au confesseur de peser les 


les Ordinaires des 


e \ 


it 
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semaine, en plus de ceux qui viennent d’être énu- 
_ mérés, lorsque le demande le bien de certaines 


catégories de personnes. 

13. Les prêtres qui célèbrent ces messes du soir, 
ainsi que les fidèles qui y reçoivent la Sainte com- 
munion, peuvent, au cours du repas qui est permis 
jusqu'à 3 heures avant le commencement de la 
messe ou de la communion, prendre, dans une 
mesure raisonnable, des boissons même alcooliques 
usitées aux repas, comme du vin, de la bière, etc., 
sauf cepéndant des liqueurs. Avant ou après ce 
repas, ils peuvent prendre quelque chose sous 
forme de boisson (à l'exclusion de boissons alcoo- 
liques de tout genre), jusqu'à une heure avant la 
messe où la communion. 

14. Les prêtres ne peuvent, le même jour, célé- 
brer la sainte messe le matin et le soir, s'ils n’ont 
pas la faculté expresse de biner ou de triner, selon 
la teneur du canon 806. 

De même les fidèles ne peuvent s'approcher de 


_ la Sainte Table le matin et le soir du même, 
jour, selon la teneur du canon 857. 


15. Les fidèles, même s'ils ne font pas partie du 
groupe pour lequel la messe du soir aura été 
éventuellement établie, ont toute liberté de s’ap- 
procher de la Sainte Table, soif au cours de cette 


messe, soit immédiatement avant ou après (ci. 


can. 846) en observant toutefois les règles déter- 
minées plus haut pour le. jeûne eucharistique. 

16. Dans les territoires où n’est pas en vigueur 
le Droit commun, mais le Droit missionnaire, les 
Ordinaires peuvent, aux mêmes conditions, auto- 
riser les messes du soir tous les jours de Ja 
semaine, 


Avis pour l’exécution des règles. 


17. Il appartient aux Ordinaires de veiller atten- 
tivement à ce qu’on évite tout abus et tout manque 
de respect vis-à-vis du Très Saint Sacrement. 

18. Ils veilleront aussi à ce que la nouvelle 


règle soit observée uniformément par tous leurs 


sujets, et ils leur feront savoir que sont désormais 
abrogées toutes les facultés et dispenses, tant ter- 


_ritoriales que personnelles, concédées jusqu'ici par 


le Saint-Siège. 
19. Cette Constitution et cette instruction doivent 


‘ être interprétées en s’en tenant fidèlement au texte 


et on évitera toute extension de ces facultés déjà 
si larges. Pour ce qui concerne les coutumes, qui 
seraient en désaccord avec cette nouvelle disci- 
pline, qu'on considère la formule d’abrogation ÿ 
« nonobstant toutes clauses contraires, même dignes 
de mention très spéciale ». 

20. Les Ordinaires et les prêtres qui doivent 
utiliser ces facilités données par le Saint-Siège, 
s’appliqueront à exhorter les fidèles à assister fré- 
quemment au Sacrifice de la messe, et à se nourrir 
du Pain eucharistique, et ils s’efforceront, par 
leurs saintes initiatives, spécialement par leurs 
prédications, d'obtenir le bien spirituel qui est Île 
but poursuivi par le Souverain Pontife Pie XII en 
publiant cette Constitution. 

Le Souverain Pontife, en approuvant cette Ins- 
truction, a décidé qu'elle sera promulguée du fait 
de sa publication dans les Acta Apostolicae Sedis 
en même temps que la Constitution apostolique 
Christus Dominus. 


Du Palais du Saint-Office, le 6 janvier 1953. 


I. Cardinal PIZZARDO, secrétaire, 
A. OTTAVIANI, assesseur. 


« Documentation Catholique » 


LIVRES REÇUS 


« Il y aura toujours dans l’art sacré un problèm 
de monstres. » k 


Encore un livre à ajouter au dossier d’une question | 
passionnément discutée, celle de l’art sacré, Madeleine 
Ochsé a écrit : La nouvelle querelle des images, avec! 
la plus grande sérénité et la plus grande objectivité, 
et Daniel-Rops, dans une très importante préf 
a tenu à lui apporter l’appoint d’une autorité indis 
cutée, # 
Que signifie ce titre : La nouvelle querelle des | 
images ? Qu’est-ce que le problème des « monstres 
dans l’art sacré ? Et quel est le sens de ces mots « 
« art sacré » ? Autant d’énigmes que les lecteurs élu 
cideront en lisant le livre de Madeleine Ochsé. L’auteur 
y traite d’une manière toute nouvelle le grand problème : 
contemporain de l’art sacré. : 3 
En face des œuvres modernes, chacun soutient 
thèse. Les sages directives de l'Eglise reçoivent 
interprétations diverses. Est-il possible de se faire 
opinion et de mettre de la clarté dans cette énormer 
confusion ? Sans doute, mais à condition d’aller a 
fond des problèmes, et ces problèmes sont vastes. 
Madeleine Ochsé nous donne à la fois une étude docu=: 
mentaire de la « grande querelle » qui se déroule : 
particulier autour des sanctuaires d’Assy, de Vence 
d’Audincourt, et de l’histoire de l’art chrétien depu 
les Catacombes jusqu’à nos jours. C’est ainsi que led 
deuxième chapitre relate les: péripéties de la querelle 
des images au vire siècle de l’Empire byzantin, et neuf 
siècles plus tard les événements capitaux de la contr 
Réforme. Après cette incursion dans le passé, l’aute 
revient au présent. Il nous met en Contact direct a 
les œuvres et les artistes contemporains, et nous 
part de ses impressions personnelles au cours d’w 
randonnée à Assy, à Audincourt, aux Bréseux et à 
chapelle de Vence. ; 
Après avoir envisagé les problèmes essentiels de l°ar 
abstrait, de l’art « figuratif », de la collaboration 
maîtres contemporains aux édifices du culte, des néces 
sités liturgiques imposées à l’art sacré, et de l’archi 
tecture religieuse, sans oublier les besoins et les aspi=- 
rations du peuple chrétien, Madeleine Ochsé est à même 
de conclure objectivement et prudemment, sans pa 
pris et sans concessions aux modes intellectuelles 
esthétiques. Les solutions qu’elle propose sont modér 
mais non pas de facilité. Car elle met tout son espo 
de renaissance d’un art sacré digne de l'Eglise da 
une nouvelle prise de conscience des catholiques, danal 
cette seconde moitié du xx° siècle. ÿ 5 
Ce volume est le premier d’une importante coll 
tion « Le Poids du jour-», que lancent les Editic 
Centurion. On veut y répondre aux graves préoccupa4l 
tions de l’heure. Notre temps, en effet, connaît ur 
bouillonnement d'énergies et d’idées, un foisonnenient 
d’aventures. Des problèmes sont lancés à tous les vert 
par la presse, le théâtre, le cinéma, les conte 
les débats intellectuels, la conjoncture internationale! 
Thèses souvent redoutables, discutées avec passion, san: 
postulats certains. La sensibilité de l’homme et dl 
conscience du chrétien sont engagées. La collectio 
« Le Poids du jour » n’offre ni thèses, ni recueils 4 
témoignages, ni synthèses doctrinales, mais de petite 
sommes d’idées chrétiennes, claires, mesurées, à l’o 
du jour, bases exactes de jugement et d’apprécia 
des problèmes du jour. | 
Dès maintenant, nous annonçons, à leur date, le 
volumes en préparation : | 
Le problème de la guerre (à partir du 1% mars) | 
PIERRE LORSON, Défense de tuer. « Pourquoi me faites! 
vous la guerre ? N’habitez-vous pas de l’autre côté df 
Peau ? » (PASGAL.) à | 
Le problème de la souffrance (à partir du 15 avril) | 
D' CATTIER, Docteur, je souffre. Faut-il s’adresser au 
guérisseurs ? . £ | 
Le problème de la justice (à partir du 1% juin) 
L.-H. PARIAS, Justice n’est pas faite, « Je ne puis rie 
vous dire, Monsieur le président, ce n’est plus moi qu 
vis ici? » (Un inculpé.) LE 
Le sens de l’aventure humaine (à partir du 1% juillet} 
M. WinowsxA, L’aventurier et le saint. De l’Annd 
purna au mont des Béatitudes. : 
— La nouvelle querelle des images. — Un von, 
144 pages, illustré, 250 francs ; port, 30 francs. Et 
tions du Centurion, 5, rue Bayard, Paris, VIII 
C. c. p. Bonne Presse, Paris, 1668. De 


RURT 


Actes Au 


Le 12 janvier, S. S. Pie XII revêtait, à 9 h. 30, 
Lfalda, la mozette et l’éfole rouge que lui présen- 
le cardinal premier diacre Nicola Canali, ef, 
ompagné des prélats et dignitaires de son anti- 
mbre secrète ecclésiastique et laïque, entrait 
la salle du Consistoire où se trouvaient réunis 
EEmes cardinaux Tisserant, Micara, Pizzardo, 
isi Maselld, Piazza, Tedeschini, Verde, Van 
13 Fumasoni Biondi, Fossati, Massimi, Gerlier, 
ägianan, Saliège, Mdc Guigan, Frings, Griffin, 
ffini, Canali, Mercati et Bruno. 

Quand le Souverain Pontife eut pris place sur le 
ône, Mgr Dante, préfet des cérémonies pontifi- 
1les, prononça l'Extra omnes. 

“Resté seul avec les EEmes cardinaux présents, le 
Pa pe récita l'antique invocation à l'Esprit-Saint : 
Ydsumus, puis prononça l’allocution suivante (1) : 


se 


allocution consistoriale 
Ex quo Sacrum Collegium >» 


m—_ VÉNÉRABLES FRÈRES, 

epuis le jour. où, voici sept ans, Nous 
ons, en nommant de nouveaux cardinaux, 
mblé les vides de votre Sacré-Collège, celui- 
, vous le savez, subi des pertes nombreuses 
moraves, et Nous désirons avant tout rap- 
er avec tristesse le souvenir de ces hommes 
plus éminents dont, avec vous, Nous 
lorons aujourd’hui l'absence, 


es cardinaux restent au nombre de 7o. 


e qui Nous a poussé à vous donner de 
uveaux collègues, ce n’est pas seulement Je 
>ssein de ramener à sa plénitude l'effectif 
inué du très noble Sénat de l'Eglise, c’est 
le désir de récompenser dignement une 
e de prélats qui, soit dans les missions 
ntificales, soit dans le gouvernement des 
ocèses qui leur étaient confiés, soit dans la 
urie romaine, se sont distingués à Nos yeux 
leur conduite active et prudente et ont 
ablement contribué au rayonnement du 


| chrétien. 
Nous eût été très agréable — Nous tenons 
“vous le déclarer ici — d’élever à la même 


(1) L’allocution fut prononcée en latin. Nous reproduisons 
traduction française transmise par la radio et par 
ence Fränce-Presse à la presse, revue sur le texte 
de l’Osservatore Romano des 12-13 janvier 1953. Les 
ere Sous- -titres sont de /a D. C. 


D 


ÉORRNONRER De 


N CONSISTOIRE SECRET 


Pape a créé 24 nouveaux cardinaux 


complétant ainsi le Sénat de l’Église 
nommé de nouveaux évêques et accordé 
| "honneur du pallium aux nouveaux archevêques 


dignité d’autres encore qui Nous assistent de 
si près par leurs conseils et leur laborieuse . 


activité, ou qui, travaillant loin de Nous, assi- 
dument, brillent par leurs vertus et leurs 
mérites. Mais, après y avoir müûürement réfléchi, 
Nous n’avons pas jugé opportun de modifier, 
dans les circonstances présentes, le nombre 
des cardinaux, tel que l’a décrété et fixé Notre 
prédécesseur d’heureuse mémoire, Sixte-Quint, 
par la Lettre apostolique Postquam verus du 


3 décembre 1586, nombre sanctionné à nou 


veau par le code de droit canonique (Can. 231). 
Nous désirons, néanmoins, signifier, dans cette 
solennelle assemblée, Notre estime et 


si grand honneur. 


Geste d'humilité des deux prélats de la Curie. 


Il est une autre chose que Nous ne voulons 
pas passer sous silence : c’est que Notre inten- 
tion avait été de faire-entrer dans votre Sacré- 
Collège les deux prélats très distingués pré- 
posés à chacune des sections de la Secrétai-_ 
rerie d'Etat, et leurs noms étaient les deux 
premiers inscrits sur la liste des cardinaux 
à désigner que Nous avions préparée. Mais ces. 
deux prélats, par un insigne témoignage de 
vertu, Nous supplièrent. si instamment de leur 
permettre de décliner cette très haute charge, 
que Nous crûümes devoir accéder à leurs 
prières et à leurs vœux répétés. Ce faisant, 


Nous avons voulu cependant récompenser en 


quelqué manière leur vertu, et Nous les avons 
promus, comme vous le savez, à un poste 
d'honneur plus élevé qui répondit mieux et 
de façon plus adéquate au domaine de leur 
Jaborieuse activité. 


Supranationalilé du Sacré-Coflège. 
p £ 


Ce qui Nous a guidé dans le choix des nou- 
veaux cardinaux, c’est le souci què votre 
Sacré-Collège fût, autant que possible, comme 
une vivante image de l'Eglise entière, dont il 
est appelé le très noble Sénat : l'Eglise catho- 
lique, en effet — dont le Siège apostolique- 


a été, par la Providence divine, constitué la 
tête, — n’est étrangère à aucune nation, 


à aucun peuple ; elle appartient à tous et les 


embrasse tous dans la même charité et la 
même sollicitude. 
Bien plus, et ceci Nous semble digne d’être 


Notre 
bienveillance à ceux auxquels, bien qu’ils en 
fussent dignes, Nous n’avons pu conférer un 
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profondément considéré et médité, alors que 
la famille des nations et la communauté des 
citoyens sont, à notre époque, divisées par 
des querelles et par des discordes, et, par- 
fois même, mises gravement en danger, il 
n’en va pas de même de la société fondée par 
le divin Rédempteur pour rendre le salut 
à tous ; elles est une de par sa nature, et, telle 
une mère très aimante, elle considère tous et 
chacun comme des fils, quels que soient leur 
race et leur pays. 

Ce caractère singulier qui l’élève au-dessus 
des diverses nations, votre Sacré-Collège l’a 
aussi en partage, comme vous le voyez, encore 


que les cardinaux soient, selon les circons- 


tances, choisis tantôt dans tels diocèses et tels 
peuples, tantôt dans tels autres. Il n’est pas, 
en effet, de siège particulier auquel cette 
haute dignité soit liée ou doive revenir néces- 
sairement. En outre, Nous en avons la certi- 
tude, ceux qui la reçoivent ont, avant tout et 
sans aucun doute, en vue, dans l'exercice de 


cette charge honorifique, l'Eglise universelle. 


S. Em. le cardinal Stepinac empéché de venir. 


Et maintenant, vénérables Frères, au milieu 
de la joie que Nous éprouvons à vous voir ici 
devant Nous, Nous ne pouvons Nous empêcher 
de tourner avec tristesse Notre esprit vers 
Notre Vénérable Frère, l'archevêque de Zagreb, 
auquel il-n’a pas été donné, à cause des con- 


-ditions dans lesquelles il se trouve, de pou- 


voir, avec libre faculté de retour, venir 
à Rome et se rendre auprès du Père commun. 
Bien qu’absent, Nous l’embrassons avec un 
amour paternel et Nous désirons vivement 
que tout le monde sache qu’en décidant de 
lhonorer de la majesté de la pourpre romaine 
Notre unique but a été de récompenser digne- 
ment ses éminents mérites, comme aussi de 
témoigner à sa nation tout entière Notre 
grande bienveillance, et, notamment, Nous 
avons voulu apporter éloge et consolation 
à Nos chers Fils et Filles de Yougoslavie, qui, 
en ces temps si difficiles, professent, avec un 
courage résolu, leur foi catholique. 

Il est, en particulier, bien loin de la vérité 
de dire que Nous avons décrété de faire 
entrer ce prélat dans votre Sacré-Collège pour 
offenser, par une provocation, le gouverne- 


ment de la Yougoslavie. Et ce choix ne vou- 


Jait pas davantage être une réponse au lan- 


gage très violent par lequel on Nous dénigre 


ainsi que le Siège apostolique. Langage très 
violent, disons-Nous, que, d’ailleurs, Nous par- 
donnons de tout cœur et voulons oublier. 
Mais Notre conscience ne pouvait Nous 
autoriser à reconnaître et admettre le fonde- 
ment des accusations portées contre l’arche- 
vêque de Zagreb, accusations qui, comme vous 
le savez, allèrent jusqu’à le faire condamner 
à une peine très grave. En outre, Nous ne 
pouvions décevoir l’espérantce et l’attente des 
catholiques du monde et d’un bon nombre de 
non-catholiques, qui ont appris avec une vive 
satisfaction la nouvelle de l’élévation à la 
dignité de la pourpre romaine d’un pasteur 
qui est un exemple de zèle apostolique et de 
force chrétienne. Du reste, le cardinalat est 


une dignité purement ecclésiastique, mais les | 


« Documentation Catholique ». = —— 


| vêque de Gniezno et Varsovie, a fait savoir, 
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chefs d'Etat et leurs peuples n’en ont pas. 
moins coutume de manifester la plus grande | 
joie lorsqu'un de leurs concitoyens est “appels 
à faire partie de votre Collège. 


L'absence du cardinal Wyszynski. | 


Il est un autre fait qui remplit Notre mél 
de grande tristesse, Voici peu de jours, Notre, 
Vénérable Frère Etienne Wyszynski, arche= 


par un très bref message, qu’il ne pouvait 
venir dans la Ville Eternelle, ainsi qu'il Pau 
rait désiré. Les motifs de cet empêchement ne 
Nous sont pas encore connus, mais il est très. 
certain — et Nous tenons à ce que tout le 
monde le sache — qu’en décidant de l’élever 
à la dignité de la pourpre romaine. Nous 
n’avons pas voulu seulement récompenser 
dignement cet archevêque, qui s’est acquis. 
tant de mérites au service de l'Eglise, mail 
que Nous avons aussi voulü témoigner Nos 
sentiments paternels et très affectueux à la 
très noble nation polonaise, qui, dans 1es 
fastes de l’histoire chrétienne a écrit, même 
durant des périodes particulièrement diff 
ciles, des pages souverainement dignes d'éloge; 
et de gloire. 


Souvenir du cardinal Agostini. | 


Nous voulons enfin.évoquer devant vous ul 
prélat très regretté, le patriarche de Venise; 
qui, après l’annonce officielle de sa prochaine 
élévation à la même dignité que vous, a quitté! 
cette vie mortelle. Il a ainsi reçu la récorilil 
pense de son labeur apostolique, non pas de 
Nous ici-bas, mais, Nous l’espérons, de Dieu 
même dans la béatitude éternelle. 

Et Nous allons maintenant compléter Je 
nombre des membres de votre Ordre très 
noble en lui agrégeant 24 prélats d’élite, que 
Nous estimons en raison de leurs mérites; 
insignes et de leurs vertus, dignes d’un sii 
grand honneur et d’une si haute” charge. 


Ce sont : ; ; 


CELSO CONSTANTINI, archevêque tite de T heodo-- 
siopolis, en Arcadie, secrétaire de la S. Congrégar: 
tion de la Propagation de la Foi ; 

AUGUSTE ALVARO DA SILVA, archevêque de Saint-- 
Sauveur, au Brésil ; 

GAETAN CICOGNANI, archevêque tit. d'Ancyre ett 
nonce apostolique en Espagne ; 4 

ANGE-JOSEPH RONCALLI, archevêque tit. de: Me-- 
sembria et nonce apostolique en France; se. 

VALERIO VALERI, archevêque tit. d'Ephèse ett 
assesseur de la S. Congrégation de l'Eglise ce 
tale ; 

PIERRE CIRIACI, archevêque tit. de Tarse et nonce: 
apostolique au Portugal ; 

FRANÇOIS BORGONGINI DUCA, archevêque tit: 
d’Héraclée et nonce apostolique en Italie ; | 

MAURICE FELTIN, anchevêque de Paris ; 

MARCEL Mimi, archevêque de Naples ; 

CHARLES-MARIE DE LA TORRE, archevêque de 
Quito ; 

LOUIS STEPINAC, archevêque de Zagreb ; 

GEORGES- FRANÇOIS- -XAVIER GRENTE, archevèque- 
évêque du Mans ; 

JOSEPH SIRI, archevêque de Gênes ; 

JOHN D'ALTON, archevêque d’Armagh ;. 


ao été 


| 
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ACQUES-FRANÇOIS MAC INTYRE, archevêque de 
os Angeles, en Californie ; 
 JACQUES LERCARO, archevêque de Bologne ; 
. ETIENNE WYSZYNSKI, archevêque de Gniezno et 
Varsovie : 
= BENJAMIN DE ARRIBA Y CASTRO, archevêque de 
“Parragone ; 

FERNAND QUIROGA Y PALACIOS, archevêque de 
Saint-Jacques-de-Compostelle ; 
—…_ PAUL-EMILE LÉGER, archevêque de Montréal ; 
= CHRYSANTHE LUQUE, archevêque de Bogota, en 
olombie ; 
VALERIAN GRACIAS, archevêque de Bombay ; 
L Joseph WENDEL, archevêque de Munich et Frei- 


SIn£ ; É 
— ALFRED OTTAVIANI, assesseur du Saint-Office de 
Ja S. Congrégation. 
— Que vous en semble ? 
…_ (À ce moment les cardinaux présents répondent en 
s découvrant.) 
A Donc par l’autorité du Dieu tout-puissant, des 
“Saints apôtres Pierre et Paul et la Nôtre, Nous 
“eréons et publions cardinaux de la Sainte Eglise 
romaine : 
- de l'Ordre des prêtres : 
» Celso Costantini, 
… Auguste Alvaro da Silva, 
—. Gaétan Cicognani, 
F Ange-Joseph Roncalli, 
…. Valerio Valeri, 
“Pierre Ciriaci, 
François Borgongini Duca, 
Maurice Felt'n, 
Marcel Mimmi, 
Charles-Marie de La Torre, 
… Louis Stepinac, 
— Georges-François-Xavier-Marie Grente, 

…_ Joseph Siri, 

John D'’Alton, 
… Jacques-François Mac Intyre, 
Jäcques Lercaro, 
Etienne Wyszynski, 
…— Benjamin de Arriba y Castro, 

Fernand Quiroga y Palacios, 
2Paul-Emile Léger, 
… Chrysanthe Luque, 

Valerian Gracias, 
… Joseph Wendel, 
— de l'Ordre des diacres : 
… Alfred Ottaviani, 
avec les dispenses, dérogâtions et clauses néces- 
“saires et opportunes. Au nom du Père, du Fils et 
“du Saint-Esprit. Amen. 


À ce moment, les envoyés spéciaux de la Secré- 
airerie d'Etat, NN. SS. Travia, Ryan, Francia, 
ausillo, Bracale ‘et Torpigliani, ont retiré les 
billets armonçant la nomination faite, et les autres 
courriers, Mgr Trussardi et les Rmes Don Galli- 
gani et Don Coppa, ont retiré les décrets de la 
chancellerie apostolique, et les ont portés à la con- 
e des nouveaux cardinaux. Pendant ce 
emps, les maîtres des cérémonies pontificales, 
apoferri, Terzariol «et Aluffi, un pour chaque 
oupe, annonçaient l'heure à laquelle le Pape leur 
emeftrait la barrette cardinalice, exception faite 
pour l'Eme Borgongini Duca qui la recevait des 
nains ‘du président Einaudi. < 

Après l'allocution du Souverain Pontife, furent 
noncées les provisions d'Eglises faites depuis le 
rnier Consistoire. Puis, les avocats consistoriaux 
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étant admis dans la salle du Consistoire avec les 
procurateurs des autres prélats, Se fit la postu- 
lxtion des palliums, pour les nouveaux archevêques. 
La Cour pontificale’ quitta avec le Souverain Por- 
tife la salle du Consistoire. 


I OT 


En marge du Consistoire : 


LES «< VISITES DE FORMALITÉS >. 


Il était de tradition à Rome qu'après la récep- 
tion du « biglietto » de leur nomination Les nou- 
veautz cardinaux recevaient les « visite di calore ». 
Pour plus de simplicité, ces visites ont été grou- 
pées et sont devenues « le visite di formalità ». 
Une note de l'Osservatore Romano (10 jan- 
vier 1953) annonçait : 


Le Consistoire secret de lundi commencera 
à 9 h. 30. Les éminents prélats qui y seront 
nommés recevront l'annonce de leur promotion 
dans l’ordre suivant : 

1. Palais du Saint-Office (Piazza del S. Uffizio}: 
Eme Ailfredo Ottaviani; 2. palais de la Sacrée 
Congrégation de l'Eglise orientale (Via Concilia 
zone 34) : Eme Valerio Valeri; 3. Collegio Pia 
Latino-Americano (Via Gioacchino Belli 3) : 


Emes Auguste Alvaro da Silva, Charles-Marie de re # 


La Torre, Chrysanthe Luque; 4. Saint-Louis-des- 
Frahçais (Via Giovanna d’Arco: 5). : Emes Mau- 
rice Feltin et Georges Grente; 5. Palais de la 
Sacrée Congrégation de la Propagande (Piazza di . 
Spagna) : Emes Celso Costantini et Valerien Gra- 
cias; 6. Collège canadien (Via Quattro Fon- 
tane 117) ; Eme Paul-Emile Léger; 7. Palais de 
la chancellerie apostolique (Piazza Cancellaria 1}: 
Emes Marcel Mimmi, Joseph Siri et Jacques 
Lercaro; 8. 
Umiltà 30): Emes François Mac Intyre et Joseph 
Wendel ; 9. Collège pontifical irlandais (Via dei 
SS. Quattro) : Eme D'’Alton. 

L'annonce aux Eminentissimes sera donnée 
comme de coutume, mais pour en rendre plus 
rapide le déroulement, trois groupes de courriers 
spéciaux en seront chargés en même temps : 

1. Saint-Office, Sacrée Congrégation de l'Eglise. 
orientale, collège Pio Latino-Americano. : 
2. Saint-Louis-des-Français, Palais de la Pro 
pagande, collège canadien. du! 
3. Palais de la chancellerie, collège américain 

du Nord, collège irlandais. 

L'annonce pourra se faire vers 10 heures. 

Les visites de formalités se feront seulement 
dans la matinée du 12 courant. 

L’après-midi du 12 janvier a été réservée aux 
visites des Eminentissimes cardinaux et du corps 
diplomatique dans les lieux suivants 

1. Eme Alfred Ottaviani : Palais du 
Office. — 2. Eme Valerio Valeri : Sacrée Congré- 
gation de l'Eglise orientale, Via della Concila- 
zione 34. — 3. Eme Joseph Siri : 
fical Lombard, Piazza S. 
4. Eme Celso Costantini Palais de la Propa- 
gande, Piazza di Spagna. — 5. Eme Jacques 
François Mac  Intyre Collège américain du 
Nord, Via dell’ Umiltà 30. — 6. Eme Maurice 
Feltin Procure de Saint-Sulpice, Via Quattra 
Fontane 113. — 7. Ema Georges-François- 
Xavier Grente, Séminaire français pontifical, Via 
S. Chiara 42. — 8. Eme John D’Alton : Collège 
pontifical irlandais, Via dei SS. Quattro. — 
9. Eme Jacques Lercaro, Collège Léonin, Via 
Pompeo Magno 21. — 10. Eme Marcel Mimmi : 
Collège Léonin, Via Pompeo Magno 21. 
11. Eme Valérien Gracias : Curie généralice de la 
Compagnie de Jésus, Borgo S. Spirito 5. 
12. — Eme Auguste Alvaro da Silva : Collège Pio 
Latino-Americano, Via Gioacchino Beïli. 
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13. — Eme Charles-Marie de La Torre : Collège 
Pio Latino-Americano, Via Pompeo Magno 21. — 
14, Eme Chrysanthe Luque : Ambassade de 
Colombie près le Saint-Siège, Via Sallustiana 56. 
— 15. Eme Paul-Emile Léger : Collège canadien, 
Via Quattro Fontane 117. — 16. Eme Joseph 
Wendel : ‘Collège pontifical germanico-hongrois, 
Via S. Nicola da Tolentino 5. 


La remise des « biglietti » 
aux nouveaux cardinaux français 


Après le Consistoire secret, comme ce fut le cas 
pour fous les nouveaux cardinaux présents à 
Rome en ce lundi 12 janvier, LL. EEm. les car- 
dinaux Feltin et Grente ont reçu, lundi matin, leurs 
« billets de nomination » à Saint-Louis-des-Fran- 
çais. 

Dans le salon dapparat de Saint-Louistdes- 
Français s'étaient groupés, autour des deux cardi- 
naux, tous ceux qui, habitant Rome ww venus 
à ceffe occasion dans la Ville Eternelle, ont tenu 
à exprimer leurs déférentes et vives félicitations ; 
_ Les « biglietti >» annonçant les promotions au car- 
 dinalat de l'archevêque de Paris et de l’évêque 
du Mans furent respectivement lus par Mgr Baron, 
recteur de Saint-Louis-des-Français, et par 
S. Exc. Mgr Chevalier, auxiliaire du Mans (1). 

S. Em. le cardinal Feltin «à remercié en ces 
termes le messager du Vafican : 


:- Au nom de S. Em. Îe cardinal Grente, comme 
en mon nom personnel, je vous remercie, Monsei- 
_ gneur et je vous félicite d’avoir été messager d’une, 
. bonne nouvelle que nous recevons avec joie dans 
Fintimité de cette maison française, si riche de sou- 
venirs, si accueillante, Veuillez être notre interprète 
auprès du Saint-Père et lui dire notre gratitude 
filiale pour l'honneur qu’il nous fait. 

Mais nous voulons dire notre merci à Dieu, qui 
mène toute chose, qui inspire ceux qui gouvernent. 
C’est lui qui nous a conduits l'un et l’autre jus- 
qu'ici, nous a fait naître et grandir tous deux en 
des foyers chrétiens, où il nous a été facile de 
répondre à l'appel de Jésus, qui voulait faire de 
nous ses prêtres. 

_ Mais les voies que nous avons suivies ont été 
fort différentes. : 
- L'un, après des études brillantes en son diocèse 
et à l’Institut catholique de Paris, couronnées par 
le doctorat ès lettres, s’est orienté vers le proîfes- 
sorat où il eut un apostolat fécond : il a suivi 
- la route fleurie de la littérature jusqu'à lAca- 
démie française ; fait extrêmement rare, en même 
temps, depuis trente-cinq ans, il exerce une 
influence épiscopale qui s'affirme dans ce même 
diocèse du Mans et qui rayonne au loin. 

L'autre a été formé à Saint-Sulpice, et permettez 
qu'il rende, à cette heure, un hommage particu- 


(1) La Croix du 13 janvier. — Aux premiers rangs de la 
très nombreuse assistance, nous avons reconnu l’ambassa- 
deur de France près le. Saint-Siège, le comte d'Ormesson, en 
grande tènue, accompagné de ses conseillers civils et cano- 
niques ; LL. EExc. NN. SS. Brot, Durrieu, Gawlina ; les 
Abbés de Solesmes et de Saint-Jérôme, Dom Gouzien et 
Dom Salmon ; NN. SS. Jullien, Villot, Fontenelle, Pichareau, 
Touvet, Bréssolles, Rodhain, Gouet, Lefranc, Bouquin, 
Martin, Veuillot, Glorieux ; M. Girard, Supérieur général 
de Saint-Sulpice ; le T. R. P. Dufauit ; M. le chanoine 
Hollande, supérieur de la Mission de Paris; le R. P. Monnier, 
supérieur du Séminaire français ; M. le chanoine Lecordier 
entouré des aumôniers et des dirigeants laïques de l'Action 
catholique ; M. le chanoine Badré, avec un groupe d’au- 
môniers militaires ; les RR. PP. de Bayonne, Gabel, Darcy, 
Philippe et les représentants des diverses Congrégations. 
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lier à ces maîtres saints et compétents, au 
confrères charmants qu'il a rencontrés ; il a sui 
ensuite le modeste sentier du vicaire, puis du cu 
avant de recevoir un épiscopat itinérant en diverses 
régions de France. 
Aujourd’hui ils se rencontrent tous deux pout| 
un cardinalat dû pour une part aux prêtres et| 
fidèles qu’ils ont eu à diriger et dont ils ont, 
apprécié la: générosité et Ja foi. | | 
lls leur adressent, à cette heure, l'expression de. 
leur reconnaissance. | 
Leur nomination réjouit la France, dont nous 
saluons ici l'ambassadeur et, si Le Mans était | 
moins impatient que Paris de voir son évêque | 
revêtu de la pourpre, les deux diocèses sont dans’ 
lPallégresse de voir leur archevêque entrer au 
Sacré-Collège. : 
Dites au Saint-Père que nous fui promettons 
générosité sans défaillance. La pourpre ne ser 
pas pour nous un repos, mais un excitant à mieux 
servir, à travailler davantage, à l'exemple du Saint 
Père qui, par ses multiples aflocutions, lettres ow 
discours, nous présente un magnifique exemple de, 
labeur. _ ; 
Aucun chef d'Etat ne donne à ses sujets, en 
dix langues variées, autant de directives précises 
et opportunes. Si la pourpre est symbole du sang,!| 
toute l’histoire de l'Eglise en est teintée. 
A toutes les époques il y a eu du sang chrétien: 
versé. Aujourd’hui comme hier, il y a des fidèles 
des prisons et des gibets, en quelque région d 
l'univers. Qu'en sera-t-il pour nous ? Nous l’igno= 
rons. Nous sommes prêts à tous les sacrifices, ras= 
surés par la parole de Notre-Seigneur : Et portaë! 
inferi non praevalebunt. Et nous savons clairement, 
notre devoir : dans la joie comme dans l'épreuve, 
dans les humiliations comme dans la gloire, nous: 
serons du Saïint-Père les fils les plus affectueux. 
et les plus dociles. 7 


 L'imposition de la barrette | 
aux nouveaux cardinaux par le Pape 


au Palais de l'Elysée ; le cardinal Ciriaci, à Lis 
bonne, et les cardinaux Cicognani, Arriba y Castro 
et Quiroga y Palacios, à Madrid ; exceptés encoré 
les cardinaux Stepinac et Wyszynski qui n’ont pu 
venir à Rome. : 

La Cérémonie se déroula simplement dans Ia 
salle du Trône où se trouvaient les seuls cardinaux! 
qui recevaient la barrette, A f’appel de son nom 
par les maîtres des cérémonies pontificales sui-|! 
vant l'ordre de préséance, chacun venait, après les | 
trois génuflexions rituelles, s’agenouiller devant té 
Souverain Pontife et lui baisait 1e pied. Le Pape, 
assisté du préfet des cérémonies et du prélat de la. 
Garde-robe, imposa à chaque cardinal la mozette. 
de laine violette sur les épaules et la barrette 
rouge sur la tête. Immédiatement le cardinal se 
découvrait et, se levant, baisait la main de Sa 


Sainteté. Se É À 
. Après la cérémonie, le Pape donna à toute l’as-! 
sistance la Bénédiction apostolique. Re i 
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Le discours de Mgr l’ablégat. 


Accompagné par M, de La Chauvinière, intro- 
_ ducteur des ambassadeurs, le cardinal Roncalli 
Mgr Testa, ablégat apostolique, 
Serlupi d'Origran, garde-noble. 

… Avant la cérémonie de la remise de la barrette, 
Mgr Testa, nommé par le Saint-Siège ablégat pour 
_ cette circonstance, fut reçu par M. Vincent Auriol, 
“président de la République, et prononça le dis- 
| cours suivant: 


et le marquis 


cs MONSIEUR LE PRÉSIDENT, 
“ Cest pour moi un grand honneur, en même 
“temps qu'une grande joie, d’avoir été chargé, par 
"une bienveillance spéciale du Saint-Père, de rem- 
mplir ce très illustre office auprès de vous, Mon- 
_ sieur le président, qui dirigez si heureusement la 
très noble nation française, 
… Je viens, en effet, dams cette assemblée, et au 
“milieu d’un si solennel] apparat, vous apporter 
“la barrette des princes de lEglise pour 
“l'Excme Mgr Ange-Joseph Roncalli; nonce aposto- 
—lique, que le Souverain Pontife, dans le récent 
“ Consistoire, vient, ajoutant à ses titres un nouvel 
“ornement, d'élever à la dignité de cardinal de la 
“Sainte Eglise Romaine. 
—. Je n'aurais pu désirer une mission plus hono- 
_rable et plus agréable. Honorable, d'abord, parce 
qu'elle me permet de participer directement, 
encore que de façon très humble, au couronnement 
“que le Saint-Père veut donner par vos mains, 
Monsieur le président, aux mérites de S. Exc. 
- Mgr Roncalli, É 
_ Mais comment rappeler, ne fût-ce que briève- 
ment, l’activité si vaste et si appréciée de mon 
éminent supérieur ? 
& De sa féconde jeunesse sacerdotale, Bergame, 
“notre commun et cher diocèse d’origine, pourrait 
- parler. - 
Plus tard, la grande Œuvre de la Propagation 
_de la Foi — honneur et gloire de la France catho- 
“lique — pourrait dire le zèle infatigable de 
Mgr Roncalli jeune prélat. Puis les -belles commu- 
autés catholiques de Bulgarie, aujourd’hui si 
“éprouvées, pourraient rappeler avec éloquence 
» l’inépuisable charité de leur premier visiteur et 
délégué apostolique, 
À La Turquie et la Grèce attestent encore la sage 
et généreuse bonté, grâce à laquelle, au cours de 
dix années, qui ne furent pas toujours faciles, 
Mgr Roncalli, délégué apostolique, s’est attiré la 
_sympathie générale, . k 
+ Je n'aurai certes pas la prétention de vouloir 
“apprendre à Votre Excellence et aux personnalités 
qui m’entourent les mérites acquis par Mgr Ron- 
*calli durant les huit années de sa mission à Paris, 
Les autorités, le clergé et le peuple de France ont 
vite découvert dans le nonce apostolique actuel 
-un grand ami de leur pays, et, comme tel, Pont 
toujours entouré de leur déférente affection, 
3 Qu’il me soit permis d’ajouter que cette mission 
’ablégat est pour moi, non seulement un honneur, 
mais une tâche agréable, Puisque la gloire des 
pères rejaillit sur leur fils, « Gloria filiorum 
»patres eorum >», comment ne devrai-je pas me 
réjouir d’un tel honneur, conféré à celui que je 
puis si justement appeler le père et le guide de 
mon sacerdoce ? k | 
» C’est avec lui, en effet, et sous sa dépendance 
directe, que j’ai commencé, aussitôt après mon 
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remet la barrette rouge à S. Em. le cardinal Roncalli 


“est arrivé au Palais de l'Elysée à midi, avec | 
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ordination, mes fonctions au service du Saint- 
Siège ; c’est Sa paternelle bonté, c’est l’exemple 
de son zèle et de son activité qui furent pour 
moi, pendant de nombreuses années, un encou- 
ragement et un modèle. 

Je salue donc aujourd’hui, avec une joie véri- 
table, cette consécration solennelle des mérites 
de mon chef vénéré, et je suis très heureux de 
vous apporter moi-même, Monsieur le président, 
le signe extérieur qui les couronnera. = 

En attendant, permettez — je vous prie — que 
je saisisse cette occasion solennelle pour mani- 
fester les respectueux sentiments de mon esprit . 
et émettre les vœux que je forme devant Dieu 
afin que lillustre nation française, qui a si bien 
mérité de l'Eglise catholique et de la civilisation, 
ne cesse d'augmenter, par les œuvres nouvelles, 
la gloire de sa vertu qui ne saurait vieillir, 


Réponse du président de la République au discours 

de Mgr l’ablégat. ee 

M. le président de la République répondit en 
ces termes : 

MONSIEUR L’ABLÉGAT, Se 


Le choix de S. S, le Pape Pie XII ne pouvait 
se porter plus heureusement que sur votre dis-- 


tinguée personne pour désigner le titulaire de la 


haute mission dont vous allez vous acquitter. 

I1 m'est agréable d'entendre de vous léloge de 
l'illustre prélat dont la longue monciature va 
trouver son terme dans la réception du glorieux 
insigne que nos ancêtres appelaient le bonnet de 
cardinal, : : 

Si nul n’a pu mieux que nous apprécier les 
mérites et les vertus du nouveau prince de l'Eglise, 
nul n’était plus qualifié que vous, Monsieur 
l’ablégat, qui l’avez secondé dans sa mission avec 
tant d'intelligence, de sagesse et de dévouement, 
pour en esquisser l’image, pour en évoquer, en 
termes délicats, l’activité habile et féconde, vous, 
qui pouvez, si justement comme vous le dites, 
Pappeler le père et le guide de votre sacerdoce. 

Aussi, est-ce avec la plus grande satisfaction 
que je reçois de vos mains les lettres par les- 
quelles S. S, le Pape Pie XII a voulu, dans ces 
circonstances solennelles, vous accréditer auprès 
de moi. 


Le nonce apostolique fut alors introduit auprès 
de M. Vincent Auriol, et à genoux sur un coussin 
de velours rouge, reçu la barrette que lui impo- 
sait le président de la République, pendant que 
le secrétaire de l’ablégat, le R. P. Delouf, À. AÀ., 
posait sur ses épaules le manteau de pourpre. 


Discours du nonce. 


Après l'imposition de la barrette, le nonce apos- 
tolique ayant revêtu l’habit et la pourpre cardi- 
nalices, s’adressa en ces termes à M. le président 
de la République : 8 


MONSIEUR LE PRÉSIDENT, 


Au geste que vous venez d'accomplir, selon un 
antique usage français, en m'imposant la bar- 
rette cardinalice au nom du Saint-Père et en 
vertu d’un insigne privilège, correspond de ma 
part l'expression de la gratitude la plus sincère 
et la plus vive. 

Veuillez trouver dans mes paroles, Monsieur le 
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président, l'évocation d’un souvenir de ma vie, 
en même temps que des vœux fervents pour, votre 
personne et pour la France. 

Le souvenir me reporte à des noms qui sont 
pour moi les plus vénérés et les plus chers quand, 
il y à déjà fort longtemps, j’entendis parler pour 
la première fois du Palais de l'Elysée. 

Le 4 juillet 1893, en ces mêmes salons fastueux, 
un de vos illustres prédécesseurs dans la magis- 
trature suprême de la République, * le président 
 Sadi Carnot, procédait à la même cérémonie que 
celle d'aujourd'hui pour deux nouveaux cardi- 
naux, Mgr Lecot, archevêque de Bordeaux, et 
Mer Bourret, évêque de Rodez. Cette promotion 
couronnaïit jeurs éminentes qualités ecclésias- 

_ tiques, mais aussi l’empressement avec lequel ils 
avaient accueilli et secondé l’exhortation au ral- 
liement à la République, adressée par le Pape 

Léon XIII, d’immortelle mémoire, aux catho- 
liques de la « nobilissima Gallorum gens ». 

Deux missions d’apparat, venues du Vatican, 
leur apportaient les documents officiels et les 
insignes de leur haute dignité. 

C’est avec émotion que je prononce les noms 
des membres de la mission envoyée pour 
Mgr Bourret. j 

L’ablégat était un jeune et brillant Monsei- 
gneur de 36 ans, Jacques Radini-Tedeschi, parti- 
culièrement cher à Léon XIII. Cet ecclésiastique 
-très distingué devait, nommé douze ans plus tard 
évêque de Bergame, ma terre natale, devenir en 
quelque sorte l’astre bienfaisant de ma jeunesse 
sacerdotale. Il me prit comme secrétaire parti- 
culier, et je vécus en son intimité pendant dix 
années, jusqu” à ce qu’une mort prématurée ravit 
ce grand évêque à l’admiration de toute l'Italie 
catholique. C’est à lui que je dois mon initiation 

- À la connaissance et à l’amour de la France :° 
_ il en parlait avec élégance la langue, il en savait 
à fond l’histoire, il en comprenait parfaitement 

J’âme. J’eus le triste et pieux honneur de lui 

fermer les yeux; je consacrai à sa mémoire tout 

un volume, où vibrent encore mes sentiments de 
reconnaissance et de dévotion. 

Pour sa mission d’ablégat, Mgr Radini avait 
choisi comme secrétaire un modeste ecclésiastique, 
de même âge que lui et son ami intime. Il s’ap- 
pelait Achille Ratti. Une longue et laborieuse 

_ préparation, au milieu des livres et des docu- 

ments, dans le silence de la Bibliothèque ambro- 
sienne de Milan, puis de la vaticane, devait le 
faire monter sur la Chaire de Saint-Pierre et 
prendre place, dans l’histoire, parmi les plus 
remarquables des pontifes romains de tous les 
temps. 

A Pie XI, qui, lorsqu'il était encore simple 

_ prêtre, et même une fois devenu Pape, se plai- 
sait à revenir, dans ses conversations familières, 
sur les épisodes de sa mission à Paris en 
- juillet 1893, à Pie XI j'ai de grandes obligations. 
Il reporta sur moi l'amitié qu’il avait pour 
Mgr Radini : il encouragea mon humble activité 
ecclésiastique, et mes recherches historiques, puis 
ii m'introduisit aux fonctions de délégué aposto- 
lique en Orient, qui me valurent, en particulier 
sur les rives du Bosphore, de longues et pacifiques 
années de travail discret et, je l'espère, fécond, 
au service de l'Eglise et des âmes. 

Vous devinez, Monsieur le président, quelle 
douce émotion j'éprouve à me trouver ici devant 
vous, en ce même palais, pour participer au 
même rite dont il fut témoin il y à soixante ans, 
comme si les deux grands esprits dont je viens 
de parler étaient présents, me regardant avec un 
peu d’étonnement, je m’imagine, mais toujours 
avec affettion et bénissant encore mon humble 
personne. 

Veuillez me pardonner une évocation anecdo- 
tique qui m'est personnelle, mais qui se rapporte 
aussi à une noble tradition dont vous, président 


« Documentation Catholique » _— 


et ses encouragements. 


de la République française, vous avez tenu“ 
à vous faire l'héritier fidèle. / 

Daignez aussi agréer l’expression renouvelée de“ 

ma gratitude pour les innombrables attentions 
dont vous m'avez comblé en ces années, difficiles, 
sans doute, mais, en somme, heureuses, au COUrS | 
desquelles vous vous êtes acquitté, avec tant d’in-" 
telligence et de façon si exemplaire, de vos hautes « 
fonctions au service de la France, tandis que, 1] 
à mon rang, j'apportais ma modeste coopération 
aux communs efforts pour les relations pacifiques 
entre l'Eglise et l'Etat, qui sont le but même de 
la nonciature apostolique. Je répéterai, à cette 
occasion, les paroles que Mgr Bourret, S ’inspirant 
de Montesquieu, disait au président Carnot, enë 
cette rencontre à l'Elysée, d’où il sortit cardinal : 
« La religion, ainsi que tout ce qui tient à ee | 
et à son éclat, n’est pas seulement une affaire 
privée, mais une force sociale... Il convient donc … 
de la ménager et de s’en servir pour le bien des” 
peuples et la prospérité des nations. » 

Monsieur le président, le geste que vous . 
d'accomplir en m'’imposant la barrette cardina-. 
lice au nom du Saint-Père, est pour moi un hon- | 
neur, mais en même temps, je l'avoue, il m’at-# 
triste, car il signifie que ma mission est terminée | | 
et que je dois quitter la France. Ce départ, croyez- 
le, m'est plus pénible que les apparences ne le à 
laisseraient supposer. à 

Jadis, chaque nation voulait avoir un cardinal. 
protecteur. La France eut souvent le sien, et elle” 
y tenait beaucoup. Ces temps sont passés. Et 
je ne dispose pas de titres illustres, ni par le a | 
rang, ni par la puissance, ni par l'influence, qui 
puissent me permettre d’aspirer, en aucun temps, | 
à un tel honneur. Mais je souhaite une fois , 
encore, Monsieur le président, que le Christ, 4 
« qui diligit Francos », continue; lui, à protéger i 
L «4 


cette terre de bénédiction, ce peuple de tradition 
si généreuse et si glorieuse. 

De cette protection vous avez le gage certain 
dans la large et inépuisable bonté de S. S. Pie XII, « 
cet incomparable Pontife et souverain, pour cs | 
France encore saluée par lui, telle qu elle reste, } 
qui est « la fille ainée de l'Eglise ». Tandis que : 
résonnent encore sous les voûtes de Notre-Dame 
les échos de sa v@x prestigieuse, il continue 
à faire entendre tous les jours ses exhortations 


rés do ue mé, 


Pour ma consolation personnelle, tant que je” 
vivrai et partout où il plaira au Saint-Père æ 
m’assigner une tâche et une responsabilité au 
service de la Sainte Eglise, il suffira que tout | 
bon Français, -en rappelant mon humble nom et 
mon passage parmi vous, puisse dire : c'était un | 
prêtre loyal et pacifique, toujours et en toute 
circonstance un ami sûr et sincère de la France. 1 


La réponse du président de la République. 


\ 1 
Le président a répondu en ces termes au dis- 
cours de S. Em. le cardinal Roncalli : À 
È : 
: 


MONSIEUR LE CARDINAL, 


Je ne trouve pas moins de satisfaction que | 
d'honneur à exercer un traditionnel privilège du 
chef de lPEtat en imposant à Votre Eminence la | 
barrette de pourpre qui symbolise la nouvelle + 
haute dignité à laquelle l’estime et la confiance | 
de Sa Sainteté vous ont appelé. | 

Les longues années de votre nonciature m'ont e| 
permis, Monsieur le cardinal, de mieux apprécier 
les hautes vertus dont Votre Eminence est parée 
et qu'avait su remarquer le jeune secrétaire de | 
1893 dont vous évoquiez, avec une pieuse émOo- 
tion, le glorieux souvenir et l’illustre pontificat. 

Vous-même, Monsieur le cardinal, vous vous êtes 
attaché, pendant les huit années de votre mission, 
à connaître la France, Vous avez parcouru nos 
provinces avec une curiosité sympathique, et vos 


nr . 


. 


s se sont même portés à ces bords africains où 
s avez admiré les fruits des patients efforts 
w'accomplissent, avec l’aide affectueuse de Ja 
wance, des hommes d'origine, de religion, de 
mœurs différentes. 
» I1 vous a été ainsi donné d'apprécier, en même 
femps que l'esprit et le cœur de nos populations, 
là grande œuvre qui a été accomplie, depuis les 
sombres années de la guerre, pour le relèvement 
du pays, et surtout pour le rétablissement des 
droits de la personne humaine, 
…_N'étiez-vous pas admirablement préparé, Mon- 
sieur le cardinal, à ce rôle d’observateur et de 
témoin que vous avez, comme le rappelait tout 
à. l'heure Mgr Testa, rempli avec tant d’éclat ? 
Sans doute avez-vous trouvé, dans les spectacles 
de votre ville natale, dont je suis heureux de 
saluer ici, autour de vous, les représentants, toutes 
les leçons qui conviennent à un diplomate. Vos 
peintres, et surtout cet admirable portraitiste 
4% Lorenzo Lotto, vous enseignaient Ja psy- 
chologie ; la statue de Torquato Tasso, en vous 
rappelant l’honneur de vos collines, évoquait la 
Poésie des terres lointaines ; et la tombe de Coll- 
foni n’enferme-t-elle pas un héros de la sagesse ? 
Votre amour de lhistoire vous rendait sensible 
à la glorieuse suite des cardinaux évêques de 
Bergame, et peut-être goûtiez-vous assez l’histoire 
du droit canon pour lire Le traité du cardinalat 
de votre concitoyen Jérôme Albani, qui fut lui- 
même cardinal, 
… Votre rôle, dès le temps de votre jeunesse sacer- 
dotale au service des Missions catholiques, où la 
France compte tant de ses ffls, vos fonctions 
diplomatiques en Bulgarie, votre long séjour en 
Purquie, grande nation à laquelle la France reste” 
attachée par tant de liens ; votre activité en Grèce, 
mère de notre commune civilisation d'Occident, 
Vous avaient permis d'apprécier l’action de la 
France dans le monde et vous avaient disposé, de 
longue date, à comprendre les grandes traditions 
de tolérance et de justice qui ont toujours été 
Phonneur de notre nation et qui devaient unir, 
après Ja solennelle exhortation du Pape Léon XIII, 
toutes les familles spirituelles françaises autour 
dé la République, vous-même avez pu en cons- 

ter les durables effets. 
Le gouvernement français a été profondément 
sensible à votre cordialité constante, à la préoc- 
cupation que vous avez toujours marquée, selon 
Je noble et fraternel enseignement du Chef 
Suprême de l'Eglise, pour toutes les entreprises 
généreuses, pour toutes les œuvres de paix. Et 
moi-même, Monsieur le cardinal, je me rappellerai 
toujours, avec une émotion particulière, nos dia- 
logues du 1“ janvier ; vos messages demeureront 
pour tous un exemple de sagesse, de finesse, 
d'amitié. : 
“ Le regret que nous inspire le prochain départ 
de Votre Eminence, et que partagent vos émi- 
nents collègues du corps diplomatique, ici même 
Si hautement représentés, est pourtant adouci par: 
. joie que nous éprouvons à Voir un prince de 

PEglise si averti des affaires de la France se 
compter, comme vous venez de Je dire, parmi ses 
amis sûrs et sincères. 
Aussi, notre reconnaissance est-elle grande 
mvers le Pontife qui, en même temps qu’il éle- 
ait aux honneurs de la pourpre deux prélats 
‘ançais, LL. EExe, Mgr l’archevêque de Paris et 
[gr l’archevêque-évêque du Mans, a fait porter 
au président de la République française la bar- 
rette que Vous venez de recevoir, 
Nulle circonstance ne semblait plus propice pour 
m rquer à Votre Eminence dans quelle considé- 
ration la France tient ses mérites et son amitié. 
Et c’est la raison pour laquelle le gouvernement 
de la République m'a demandé de conférer 
L l’éminent diplomate, à l’illustre prélat, à l’ami 
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fidèle que vous êtes, le plus haut rang dans notre 
Ordre national de la Légion d’honneur, 


Le président de la République remit ensuite la 
grand-croix de la Légion d'honneur wu cardinal 
Roncalli, la rosette d'officier à Mgr Testa, et le 
ruban de chevalier au marquis Serlupi d’Origran, 
garde-noble. 


ne ——— 


Le Consistoire public du 15 janvier 


Le 15 janvier eut lieu dans la basilique de 
Saint-Pierre le Consistoire public au cours duquel 
le Saint-Père allait donner aux nouveaux cardi- 
naux les insignes de leur dignité. 

Vers 9 h. 15, le Pape se rendit, précédé de son 
cortège, cour noble, garde noble, garde suisse, 
à la chapelle du Saint-Sacrement pour y revêtir. 
les ornements sacrés, la chape rouge et la mitre, 
avant de gagner son trône dressé contre l'autel 
de la Chaire. Déjà y avaient pris place les 
membres du corps diplomatique, de l'Ordre de 
Malte, de l'Ordre équestre du Saint-Sépulcre, du 
patricat et de la noblesse romaine. En tête du 
cortège pontifical s’avançaient les procureurs des 
palais apostoliques, le prédicateur apostolique, le 
confesseur de la famille pontificale, les procu- 
reurs des Ordres religieux, les bussolanti, les cha- 
pelains d'honneur, les avocats consistoriaux, les 
camériers d'honneur et secrets, les prélats de la 
Signature apostolique, les clercs de la Chambre, 
les auditeurs de La Rote, et, enfin, les cardinaux 


Tisserant, Micara, Pizzardo, Aloisi Masella, 
Piazza, Tedeschini, Verde, van Roey, Fossati, 
Massimi, Gerlier, Agagianan, Mac Guigan, 


Spellman, Frings, Griffin, Ruffini. Le cardinal 
Saliège avait déjà gagné sa place au Consistoire. 
Les deux cardinaux diacres Canali et Bruno, le 
prince Orsini, l’auditeur de la Chambre aposto- 
lique, deux protonotaires apostoliques pour la 
falda, le préfet et le second maître des cérémo- 
nies pontificales, le surintendant général des 
Postes, le grand écuyer de Sa Sainteté, le coad- 
juteur du Fourrier majeur des palais apostoliques 
précédaient encore le Saint-Père, porté sur la 
sedia gestatoria, accompagné des commandants 
de la garde palatine, de la garde noble et de 
la garde suisse. Suivaient encore de nombreux 
dignitaires et prélats. La foule acclamait longue- 
ment le Souverain Pontife. 

Le Pape reçut au trône l’obédience des cardi- 
naux, puis le préfet des cérémonies fit approcher 
les avocats consistoriaux et le secrétaire de la 
Congrégation des Rites, Mgr Carinci, archevêque 
titulaire de Séleucie d’Isaurie, et le promoteur 
général de la Foi, Mgr Natucci, et l'avocat con- 
sistorial Corsanego présenta la cause de béatifi- 
cation (pour sa pércraison, en termes protoco- 
laires) du serviteur de Dieu Joseph Toniolo. 

Sur le mot du préfet des cérémonies, Recedant, 
les deux cardinaux diacres Canali et Bruno et 
les autres éminents prélats chargés d'introduire 
les nouveaux cardinaux au Consistoire, se ren- 
dirent près d’eux. Dans la chapelle de Sainte- 
Pétronille, les nouveaux cardinaux prétèrent ser- 
ment devant les trois chefs d’Ordre, les cardi- 
naux Tisserant, Verde et Canali, et le camer- 
lingue du Sacré-Collège, le cardinal Bruno. 

Ils entrèrent au Consistoire sur la seconde 
péroraison, baisèrent le pied et la main du Pape, 
qui leur disait un mot d’accueil, reçurent l’acco- 
lade de leurs Collègues après celle du Pape. Après 
la troisième péroraison, le promoteur général de : 
la Foi présenta la requête juridique de la béati- 
fication. Le Saint-Père répondit en renvoyant la 
cause à l'examen de la Sacrée Congrégation des 
Rites. = 

Alors, chacun des nouveaux cardinaux, suivant 


fai 


QT 


l’ordre de préséance, s’agenouilla devant le Pape, 
qu’assistaient le préfet des cérémonies et 
Mer Nasalli Rocca, faisant fonction de garde- 
robe, Le Souverain Pontife 
« chapeau » rouge en prononçant la formule : 


Ad laudem Omnipotentis Dei et Sancfae Sedis Apos- 
tolicie ornamentum accipe galerum rubrum insigne 
singulare dignitatis cardinalitide, per quod designatur, 
quod usque sanguinis effusionem inclusive, pro exal- 
tatione Sanctae Fidei, pace et quiete populi christiani, 
augmento et statu Romanae Ecclesiae te intrepidum exhi- 
bere debeus. In nomine Patris et Fil et Spiritus 


Li 


Sancti. Amen, 


Après que chacun eut ainsi reçu le « chapeau », 


le Pape donna la bénédiction et se retira avec 


toute sa cour, après s'être dévêtu des ornements 
sacrés, au Palais du Vatican. Les nouveaux cardi- 
maux se rendirent en cortège à l'autel de Sainte- 
Pétronille au chant du Te Deum, exécuté par la 
chapelle pontificale, et s’y prosternèrent la tête 
recouverte du capuce de la cappa, et le cardinal 


Tisserant, doyen du Sacré-Collège, récita l’oraison 


super electos cardinales : omnipotens sempiterne 
Deus miserere famulis tuis et dirige eos secundum 
misericordiam tuam in viam salutis aeternae : ut 
te donante tibi placita cupiant et tota virtute 


_ perficiant. Et une seconde fois les cardinaux se 
.. donnèrent 


l’accolade et allèrent prier sur la 
tombe du Prince des apôtres. 


Le Gonsistoire secret du 15 janvier 


À il heures le même jour, le Pape revétait La 
falda, la mozette et l’étole rouge, et, précédé de 
son antichambre secrète, faisait son entrée dans 


* Ja salle du Consistoire du Palais apostolique, où 


se trouvaient réunis les cardinaux Tisserant, 
Micara, Pizzardo, Aloisi Masella, Piazza, Tedes- 
chini, Verde, van Roey, Fossati, Gerlier, Aga- 
gianan, Saliège, Mac Guigan, Spellman, Ffrings, 
Griffin, Ruffini, Costantini, da Silva, Valeri, Bor- 
gongini Duca, Feltin, Mimmi, de la Torre, 
Grente, Siri, D’Alton, Mac Intyre, Lercano, Léger, 
Luque, Gracias, Wendel, Canali, Mercati, Bruno 
et Ottaviani. 


Après l’extra omnes du préfet des cérémonies, 
le Pape, resté seul avec les cardinaux, récita 
l’oraison Adsumus. Puis à chacun des cardinaux 
créés le lundi précédent, le Pape ferma la bouche 
en disant : 

Claudimus vobis cardinalibus….. os, ut neéque in 
Consistoriis neque in Congregationibus aliisque 
functionibus cardinalitiis sententiam vestram 
dicere valeatis. 


Le Souverain Pontife désigna alors pour l'Eglise 


_ patriarcale de Venise S. Em. le cardinal Ange- 


Joseph Roncalli; puis à l’église métropolitaine 


- d’'Urbino, Mgr Anaclet Cazzaniga. 


Puis le Pape ouvrit la bouche des cardinaux 


avec cette formule : 


Aperimus vobis cardinalibus…. OS, ut in Con- 
sistoriis, in Congregationibus aliisque functionibus 
cardinalitiis sententiam vestram dicere valeatis. 
In nomine Paitris et Filiù el Spiritus Sancti. Amen. 


Enfin, ayant passé au doigt de chaque cardinal 
l'anneau, il publia les titres des nouveaux cardi- 
naux par cette formule 


Ad honorem Dei omnipotentis, Beatae Mariae semper 
Virginis, sanctorum Petri et Pauli et Sancti, commit- 
timus tibi Eccleciam Sancti. cum clero et populo et 
capellis suis secundum formam qua committi consuevit 
Cardinalibus qui eamdem Ecclesiam in Titulum habue- 
runt. In nomine Patris et Filit et Spiritus Sancti, 
Amen (1). 


(1) Pour une diaconie la formule varie. Le Pape omet : 
et capeilis suis et in Tlitulum. Ê 
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imposait alors le- 


-çais venus à Rome à l’occasion de ces solen- 
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Voici les titres distribués : n 
S. Em. le cardinal Costantini : Titre de 
Saints-Nerée et Achillée; à 
S. Em. Alvaro da Silva : Saint-Ange in Pes=! 
cheria, élevée pour cette fois au titre presbytéral ; 
S. Em. Valeri : Saint-Sylvestre in capite; : « 
S. Em. Borgongini Duca : Sainte-Marie in va 

licella ; ; 
S. Em. Feltin : Sainte-Marie-de-la-Paix ; # 
S. Em. Mimmi : Saint-Calixte; F 
S. Em. de la Torre : Sainte-Marie in Aquäro, 
élevée pour cette fois au titre presbytéral; > 
S. Em. Grente : Saint-Bernard-au-Thermes ; 
S. Em. Siri : Sainte-Marie-de-la-Victoire ; &| 
S. Em. D'’Alton Sainte-Agathe-des-Goths,”| 
élevée pour cette fois au titre presbytéral;  #« 
S. Em. Mac Intyre : Sainte-Anastasie: î 
S. Em. Lercaro : Sainte-Marie in Traspontina : 
# 
à. 


S. Em. Léger Saïinte-Marie-des-Anges ; 
S. Em. Luque : Saints-Come et Damien, élevée 
pour cette fois au titre presbytéral ; 
S. Em. Gracias :: Sainte-Marie in Via lata, 
élevée pour cette fois au titre presbytéral; | 
S. Em. Wendel : Saint-Marie-la-Neuve. S 
Le Pape assigna enfin au cardinal Ottaviani 
la diaconie de Sainte-Marie in Domnica. si 
Puis eut lieu la postulation des palliums pour 
les archevêques de Naples, LL. EEm. le patriarche! 
de Venise, Bologne, Munich et Freising, et (par 
procureur) pour l'archevêque d’Urbino. 


is 


Dans son allocution aux pèlerins frança 
le Pape souligne 
la vitalité chrétienne de la France 


Le vendredi 16 janvier, Sa Sainteté recevait, 
dans la salle du Consistoire, les pèlerins fran 


nités. Présentés au Saint-Père par LL. EEï à. 
les cardinaux Feltin et Grente, qu'entouraient 
leurs auxiliaires NN. SS. Chevaliers et Brot, 
ainsi que NN. SS. Villot, Bressolles, Rupp, dé 
nombreuses personnalités et une délégation del) 
aumôniers militaires. Le Saint-Père prononçà 
en français, à cette occasion, l’allocution sui 
vante (L’Osservatore Romano du 17. 1.53) : 


L’illustre et nombreuse délégation qui vous 
accompagne, Vénérables Frères, montre ass 
l'estime dont vous êtes entourés et le retentiss 
ment de votre élévation aux honneurs cardina 
lices. Un tel spectacle augmente la joie qui fut 
la-Nôtre en vous inscrivant parmi les membres 
du Sacré-Collège. Outre les raisons personnelles 
qui justifiaient votre élection, Nous avons été 
heureux de donner à l'Eglise de France une 
nouvelle marque de Notre bienveillance. Vous 
savez, en effet, combien Nous l’aimons cetté 
chrétienté de France, et avec quelle sollicitude 
Nous suivons les signes de sa vitalité, ses 
luttes, ses progrès. se | 
. La lourde charge de la métropole demandait 
à Paris un pasteur d’expérience et de grand tra- 
vail. Depuis plus de trois ans, celui qui s’y 
dépense a conquis, par sa maîtrise et sa bonté, 
le clergé et les fidèles. Il anime l’action pas: 
torale si complexe de la ville et de la ban- 
lieue. Des églises s’édifient en des quartiers 
nouveaux, multipliant les centres de culte et 
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irant de nombreux fidèles. Un clergé ins- 
et zélé pousse la générosité parfois jus- 
à l’héroïsme. Attentif aux besoins des 
es, l'archevêque de Paris est ouvert à tous 
S problèmes nationaux et internationaux. 
résident actif du mouvement pour la paix du 
arist, Paris s'apprête à l’accueillir avec 
athousiasme dans la basilique métropolitaine 
Notre-Dame, où vibré le cœur de la grande 
ille et- de toute la nation. 

*Non contents ‘de l’attendre à son retour, 


qu'à Rome pour manifester personnellement 
rayonnement de son zèle apostolique. Ce 
est pas sans raison que le Conseil municipal 
Paris a envoyé une délégation que Nous 
sommes heureux de saluer ici. La place que 
+ l'Eglise dans la vie de la cité est digne- 
ment soulignée par le prestige de son chef. 
ous aimons également à voir autour du 
VWicarius castrensis un groupe important d’au- 
môniers militaires. Nous savons, en effet, 
l'excellente organisation de cette importante 
institution. Grâce à son bon fonctionnement, 
pratiquement toute la jeunesse de France 
rouvé durant le temps de son service mili- 
taire, le soutien moral et le secours spirituel 
du prêtre. Et comme Nous voudrions, s’il était 
possible, nommer tant d’autres représentants 
des œuvres qui dépendent de l’archevêque de 
aris et bénéficient de la sollicitude pastorale! 
La ville du Mans, vieille cité romaine, qui 
honore en saint Julien le fondateur de son 
Eglise, eut jadis des cardinaux, mais voici 
près de quatre siècles qu’elle attendait un 
nouvel honneur, Le pasteur qui a voué sa 
longue carrière à cet unique et cher diocèse 
possède une renommée qui dépasse de beau- 
oup les limites de son territoire épiscopal. 
Dès 1933, Notre vénéré Prédécesseur le nom- 
mait assistant au trône pontifical. En 1936, 
élection à l’Académie française consacrait un 
talent d'écrivain et une culture classique 
depuis longtemps reconnus. Après les Bossuet, 
les Fénelon et tant d’autres prélats éminents, 
il y représente l’Eglise catholique, héritière 
de cet humanisme gréco-latin, dont les qua- 
ités d'équilibre et de clarté font un instru- 
ment de formation irremplaçable. Il Nous 
a plu de trouver, unies à une courtoisie 
exquise, les qualités d’un évêque et celles 
d’un humaniste accompli. Des témoignages 
d'estime réciproque ont précédé depuis long- 
femps les gestes par lesquels Nous avons con- 
féré à l’évêque du Mans d’abord le titre per- 
sonnel d’Archevêque, puis le « chapeau » car- 
dinalice. 11 Nous pressait de faire entrer plus 
avant dans l'intimité de Nos pensées et de Nos 
sollicitudes celui auquel Nous déclarons Notre 
paternelle confiance. Aussi accueillons-Nous 
avec joie les témoignages nombreux de grati- 
fude et de bonheur qui ont accompagné sa 
récente nomination, l’exultation de la ville 
épiscopale dont le vénérable Chapitre se fait 
l'interprète, la fierté de l’Académie, dont un 
représentant si distingué atteste ici même la 
reconnaissance. : 
. Chers pèlerins du Mans, venus accompagner 
Votre évêque dans la réception de sa très 
Le dignité, soyez fiers de l'honneur qui en 
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jeaucoup de pèlerins ont tenu à l’escorter jus- 
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rejaillit sur votre diocèse et montrez-vous 
fidèles collaborateurs d’un père si aimé et si 
attentif au bien de vos âmes. 

En vous voyant auprès de Nous, Vénérables 
Frères et chers Fils, c’est un peu toute Ja 
France qui s’évoque à Nos yeux, et c’est vers 
elle que Notre cœur se tend. Le bien s’y fait, 
grâce à Dieu, et il se fera toujours plus sous 
la conduite de chefs spirituels très aimés et 
très respectés, Leur zèle remarquable et leur 
unité d'action Nous persuadent chaque jour 
davantage que le renouveau catholique, sen- 
sible surtout dans les élites intellectuelles et 
sociales, s’étendra sans trop tarder à toutes 
les classes de la société, et que les institutions 
elles-mêmes seront petit à petit pénétrées des 
principes évangéliques, sans lesquels on a bâti 
sur le sable, On note, en effet, parmi les catho- 
liques de France, particulièrement dans l’Ac- 
tion catholique, un effort de lucidité qui 


retient à juste titre l’attention du monde, Les Se 


progrès de la sociologie sont fructueusement 


utilisés dans les domaines où ses données sont 
valables ; on cherche à voir clair pour agir 
efficacement. Ceci est bien dans la tradition 
de votre pays qui produira, Nous l’espérons, 
les plus heureux fruits. De courageuses ini- 


tiatives tempérées par la prudence de la hié- 


rarchie qui s’efforce d’adapter l’enseignement 


catéchistique et toute la pastorale aux condi- 


tions actuelles des villes et des campagnes. 
Et surtout Nous tenons à louer le souci de 
formation sérieuse et de vie intérieure qui 
accompagne ces recherches. L'esprit aposto- 
lique de l’épiscopat de France, son courage 
à défendre la liberté proclamée par l’Evan- 
gile, expliquent à nos yeux l'autorité de ses 
interventions. 

Afin que l’union toujours plus étroite des 
fidèles avec leur pasteur attire à l’Eglise tant 
d’âmes 
l'amour du Christ toute la famille des enfants 
de Dieu, Nous vous donnons du fond du cœur, 
à vous-mêmes ici présents, à tous ceux qui 
vous sont chers, à vos paroisses, à vos dio- 
cèses, Notre paternelle Bénédiction aposto- 
lique. 


ARR 


— Et moi, j'ai dit non (L’enfant naturel a-t-il droit 
à la vie?) par F.-W. CAVIEZEL., — Un vol. in-8° de 
288 pages, sous couvre-livre en couleurs. Prix : 
540 franes. Aux Editions Salvator, Porte du Miroir, 
Mulhouse (Haut-Rhin). 

Nous avons signalé les précédents ouvrages de 
l’auteur : Ne demandez pas pourquoi et Oui. pour 
toujours, ces romans de la vie conjugale, où sont 
placés des êtres de chair et de sang en face -des 
grands problèmes de la morale chrétienne, on re- 
trouve ici des personnages des précédents avec les- 
quels il forme une trilogie. Questions courantes, 
hélas ! qui sont posées fréquemment dans la société 
moderne cas de la fille-mère, de l’enfant illégi- 
time et toujours du droit de l’enfant à la vie. L’au- 


indifférentes et fasse avancer dans 


teur ne fuit pas les difficultés. La solution chré-. 


tienne, malgré ses déchirures naturelles, est encore, 
même en ce monde, la seule qui paye, comme le 
montre l’auteur. 


— Votre agenda, agenda de la jeunesse étudiante chré- 
tienne. Textes de choix, belles héliogravures sous 
couverture pégamoïd. Prix (avec fermoir) : 210 francs 


et 180 francs, Aux Editions de l’Epi, Paris. 
— Agenda ecclésiastique de poche. 


352 pages, nom- 


breuses pages blanches, format 9/14, relié toile avec, 


fermeture élastique. Un rituel abrégé, un mémento 
pratique. Prix : 210 francs, P. Lethielleux, Paris, 
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Le jeudi 15 janvier, à 10 h. 30,-les cardinaux 
français adressèrent, par la radio du Vatican, un 
message à leurs diocésains. En voici le texte pris 
à l'écoute de la radio : 


Le message du cardinal Feltin 


Chers diocésains de Paris, à vous, j'ai réservé, 
nul ne s’en étonnera, mes plus ferventes intentions, 
car, là où vous êtes, je suis présent et vous êtes 
partout où je suis. Jamais je ne l'ai senti comme 

. au cours de cette cérémonie. Quand je me suis 
avancé vers le trône pontifical, quand j'en ai gravi 
les degrés, ce n’était pas ma personne, c'était mon 
diocèse, c'était Paris qui se levait, qui s’approchait 
du successeur de Pierre et qui S’agenouillait devant 
lui comme devant Jésus-Christ. 

Mais c'était aussi ma patrie, la France. J'y pen- 
saïs sans cesse, au cours de cette grande journée 
de jeudi ; je l’ai nommée dans mon cœur avec les 
membres de ma famille encore vivants ou déjà 
rappelés à Dieu, des diocèses qui me sont légiti- 
mement les plus chers Besançon, où j'ai recu 
le Baptême et exercé mon premier ministère ; 
Troyes, Sens, Bordeaux où je fus Successivement 
l'évêque, mais à qui mon âme reste si fidèlement 
attachée. Oui, c'était bien la France qui se trou- 
vait présente dans cette basilique, en la personne 
de S. Em. le cardinal Grente, mon compatriote et 
mon frère dans l’épiscopat, et en ma personne. 

Si j'en avais douté ou si j'avais été tenté de 
l'oublier, les réactions de l'assistance me l’eussent 
aussitôt rappelé, Vous la connaissez cette rumeur 
des foules au passage d’un homme d'Etat ou d’un 
représentant de l'Eglise. Elle ne prononce pas 
leur nom, que souvent, du reste, elle ignore, mais 
l’origine ou la fonction. 

Ainsi, quand vint mon tour de recevoir le cha- 
peau symbolique, l'immense peuple rassemblé ne 

_‘murmurait pas mon nom, mais le vôtre c’est 
Paris, c’est la France, disait-on de bouche en 
bouche et dans toutes les langues. C’est la France 
qui vient à Rome et qui prend place dans le Sénat 
du Pape. C’est la France que l’on interroge et qui 
répond : présent, à l’appel du Saint-Père, et qui 
s'incline sous sa bénédiction. 

Mais c'est aussi toute la terre. Quand je suis 
revenu à ma place, quand je me suis prosterné, 
avec mes autres frères nouvellement admis au 
Sacré-Collège, sur les dalles du sanctuaire le plus 
vénéré de la chrétienté, pour affirmer ma petitesse 
au regard de Dieu et le supplier d’être ma force 
et mon secours s'il le faut jusqu’au sang versé, 

_… j'ai fermé mes oreilles et mes yeux au faste et au 
bruit qui m'environnaient ; je n’ai plus pensé qu’à 

- l'Eglise, répandue Sur toute la terre, et à ce monde 
qu'elle est assoiffée de sauver. 

Comme au jour de mon ordination, je me suis 
senti d’abord intimement lié à tous ceux qui parti- 
cipent, sur tous les continents, à J’unique sacerdoce 
äu Christ. Comme au jour de mon sacre, j'ai réa- 
lisé à quel point je suis incorporé aux évêques suc- 
cesseurs des apôtres. 


Il faut être à Rome, surtout en tel jour, pour : 


comprendre cette solidarité mystérieuse, facteur 
essentiel de rapprochement entre les catholiques, 
trop souvent sépatés par les frontières. Et j'ai 
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- A tous, je promets ma prière et mon affectueux! 


. Cardinalat par un si grand pontife, dont le rayons 
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perçu, avec la force d’une expérience intérieur 
le lien indissoluble qui nous unit, tous et ichacu 
d’entre nous, au successeur du premier Pape, a 
Vicaire, de Jésus-Christ. : ? 

Ainsi, engagé dans cette vie profonde d’un 
Eglise, qui ne connaît ni les barrières des races 
les aveuglements de la haine, je me sens, plus 
encore qu'hier, consacré au service exclusif de tous 
mes frères humains. J’associe à notre pensée les} 
militants d'Action catholique, ceux qui se cons 
sacrent à une acton missionnaire visiblement 
animée par l'Esprit-Saint, tous ceux qui, dans le 
monde, croyants et incroyants, se tournent vers 
l'Eglise. pour en attendre lumière et réconfort| 


dévouement. 


Le message du cardinal Grente 


Je m’empresse d'adresser à tous les auditeurs, 
spécialement à mes chers diocésains du Mans et: 
à mes éminents confrères de l'Académie, dont : 
Saint-Siège a deigné me faire l'éloge, ét que! 
représente si dignement ici M. le duc de La Forcey, 
un salut très cordial. û 

Ce sont, en effet, la France et lInstitut, en ma. 
personne, que Sa Sainteté honore, en m'introduis: 
sant, avec Mgr l'archevêque de Paris, dans 
Sacré-Collège. : 

Comme je l'ai rappelé au Séminaire françai 
Pie XII connaît et aime notre ‘pays ; il appréc 
hautement sa culture, ses œuvres, sa charité, 
fidélité aux traditions. Il lit avec attrait n 
auteurs clasiques de préférence Bossuet. Lui-même. 
parle notre langue, sans notes, en des discours! 
aussi patiaits d'expression et harmonieux dt 
rythme que riches de doctrine et tout apostoliques:! 

En d’inoubliables accents, il a exalté la vocation. 
chrétienne et les gloires de la France dans 1 
chaire de Notre-Dame de Paris. Aussi, l’Académie! 
française lui a-t-elle décerné, par une rare exce 
tion, une médaille d’or. Seul, entre les Papes, 
depuis notre fondation, il a reçu cet insigne home 
mage. 1 

Que me donne joie et fierté d'être promu ad! 


il 
il 
: 
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nement de vie, la compétence en une multitude! 
de sujets et le prestige de ses écrits et de ses! 
paroles disputeront, comme la nôtre, l'admiration: 
de la postérité ! ; sl 
Dans son émouvant message de Noël, Pie XIE 
a déploré les conditions actuelles de la vie sociale} 
si pénible pour les petites gens, et regretté que! 
les développements inouïs de la technique et de 
l'industrie contrarient le libre épanouissement de! 
la personnalité humaine et de la famille. Son appel. 
en faveur des pauvres et des opprimés a touché 
la foule. Les évêques de France lui ont fait écho, 
en demandant à chacun de leur venir en aide. * 
Que Dieu daigne conserver longtemps, longtemps, 
à son Eglise, un Pontife si grand et si bon. Il 
souffre du malheur de ses fils; il n’en est pas 
troublé, parce qu’il sait que le Sauveur, dont il 
est le Vicaire, a promis que l'Eglise ne sombrera 
jama’s. L'épreuve est une source de mérites et, 
depuis le premier Vendredi-Saint, c’est, en suivant 
‘a voie de la croix que l'Eglise a été la plus 
radieuse et la plus conquérante. | 
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ES NOUVEAUX CARDINAUX 


- Dans ces brèves biographies des nouveaur car- 
JauT, NOUS suivons l’ordre de la liste que don- 
it l'Osservatore Romano du 12-13 janvier 1953. 


+ S. Em. le cardinal Agostini. 


Le premier de la liste était le patriarche de 
ise, S. Exc. Mgr Charles Agostini. Né à San 
Martino di Lipari, au diocèse de Trévise, le 
avril 1888, il avait été ordonné prêtre le 
septembre 19:i0. Il était supérieur du Grand 
Séminaire de Trévise quand il fut élu évêque de 
doue le 30 janvier 1932. IL reçut la consécra- 
n épiscopale à Trévise le 1: avril de la même 
année. Le 5 février 1949, il était promu patriarche 
Venise. Assistant au trône pontifical depuis 
e 25 janvier 1942, il était également le président 
des Semaines sociales d'Italie. Dans les derniers 
jours du mois de décembre, on apprenait que le 
patriarche de. Venise était dangereusement 
malade, et le 28 décembre 1952 il était mort. 


$. Em. le cardinal Gostantinis, 
LS le cardinal Celso Costantini est né 
< Feat di Zoppola, près de la froñtière you- 


goslave, du diocèse de Concordia (Italie), le 
S_avril 1876. Après avoir fait ses études supé- 
rieures à Rome, il fut ordonné prêtre à Porto- 
gruaro le 23 décembre 1899. Curé de la cathé- 
drale de Concordia en 1901, 
militaire et recteur de la basilique d’Aquilée en 
1915: en 1918 il fut nommé vicaire général de 
Concordia, puis, le 1° mai 1920, administrateur 
postolique de Fiume. Elu évêque titulaire dp 
Hierapols de Phrygie le 22 juillet 1921, il fut 
cré à Concordia par le cardinal La Fontaine 
» 24 août suivant, ayant été nommé le 12 août 
de cette année délégué apostolique en Chine et 
promu archevêque titulaire de Theodosiopolis 
d'Arcadie. Ii arriva à Pékin le 18 juillet 1923 et 
fut nommé Ordinaire de Karbin pour les Latins, 
en ce même jour. Les fruits de sa délégation 
furent, entre autres, le règlement de la question 
des rites chinois et la tenue des Conciles pléniers 
Qui ont, dans la suite, permis l'institution de la 
hiérarchie en Chine en 1946. Rentré à Rome en 
1933, il fut consulteur de la Congrégation pour 
l'Eglise orientalé (18 décembre 1933), du Saint- 
Office (24 février 1936), et surtout de la Propa- 
gande, dont il devint secrétaire le 29 : dé- 
Cembre 1935. Il est président de l’'Œuvre de la 
Propagation de la Foi et de Saint-Pierre Apôtre 
depuis 1936. On sait la part qu’il prenait récem- 
ment encore, au cours de juillet 1952, aux dis- 
cussions sur l’art sacré, dans une série d'articles 
bubliés par l’Osservatore Romano. On lui doit 
écalement un important ouvrage sur l’art sacré 
en pays de Mission (1). 
… S. le cardinal Afvaro da Silva. 
- Archevêque de Saint-Sauveur de Bahia, S. Em. 
lé cardinal Alvaro da Silva est né à Rrecife le 
8 avril 1876. Après ses études au Séminaire 
d'Olinda, il reçut l’ordination sacerdotale le 
5 mars 1899. Engagé dans le ministère paroissial 
sans tarder, comme vicaire à Olinda, il était curé 
à Recife, ayant restauré la paroisse de Sao Jose 
et fondé l’école paroissiale lorsque le choix du 
Saint-Père_ lJ’appela au siège épiscopal de Floresta 
le 12 mai 1901. Il fut transféré le 25 juin 1915 
Ccmme premier évêque de Barra do Rio Grande, 
siège nouvellement créé. Enfin, au Consistoire du 


Er, 


Et) Citons encore : Aspetti del problema missionario ; 
L'arte christiana nelle Missioni ;. Va e annunzia il regno 
di Dio ; Le missioni Cattoliche, Ricerche d’archivio sulla 
ruzioné « De clero indigeno », etc. 
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Saint-Siège 


il devint aumônier. 
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18 décembre 1924, il fut promu archevêque de 
Saint-Sauveur de Bahia. Il est assistant au trône 
pontifical depuis ie 22 février 1936. 


$. Em. 12 cardinal Cicognani. 


Nonce apostolique en Espagne, S. Em. le car- 
dinal Gaetano  Cicognani est né à Brisighella 
(diocèse de Faenza, en Emilie) le 26 novembre 1881. 
Ordonné prêtre le 24 septembre 1904, il travailla 
dès 1911 comme collaborateur du tribunal de 14 
Rote. Il passa dans la diplomatie pontificale 
d'abord comme secrétaire de la nonciature de 
Madrid (1: février 1916), puis comme auditeur de 
nonciature à Bruxelles (3 février 1920). Le 
11 janvier 1925 il est nommé internonce en Bolivie 
en même temps qu'élu archevêque titulaire d’An- 
cyre et sacré le 1: février suivant. Après trois 
ans de séjour à La Paz, il est nommé nonce 
à Lima auprès du gouvernement péruvien Je 


15 juin 1928; puis, le 13, juin 1936, nommé 
nonce à Vienne, charge qu'il occupe jusqu’au 
7 avril 1938, date de l’Anschluss, l'Allemagne 


nazie exigeant le dévart du Corps diplomatique 
de Vienne. Le 16 mai suivant, il était nommé 
nonce en Espagne et résida d’abord à Saint- 
Sébastien avant de venir à Madrid après la guerre 
civile. Durant sa nonciature furent signés les 
accords entre le gouvernement du général Franco 
et le Saint-Siège : nomination des évêques (1941), 
collation des bénéfices ecclésiastiques non con- 
sistoriaux (1946), régime des étudés dans les 
Séminaires (1946), rétablissement du tribunal de 
la Rote à Madrid (7 avril 1947); aumônerie mili- 
taire (1950). REP: 


S. Em. le cardinal Roncaëli. 


Né à Sotto-il-Monte (diocèse de Bergame) le 
25 novembre 1881, le cardinal Ange-Joseph Ron- 


calli a fait ses études supérieures à l’Apollinaire . 


à Rome et conquis Ses grades de docteur en théo- 
logie. Ordonné prêtre le 10 août 1904, il fut, dès 


1905, secrétaire de l’évêque de Bergame, puis pro- : 


fesseur au Grand Séminaire de Bergame. Appelé 
à Rome en 1918, il devint aumônier général des. 
universitaires italiens tout en s’occupant de ques- 
tions missionnaires, et à ce titre il fut nommé 
président du Conseil central de la Propagation de 
la Foi en Italie le 12 mars 1921, et en juin 1922 
membre élu du Conseil supérieur de la Propaga- 
tion de la Foi. Elu le 3 mars 1925 archevêque titu- 
laire d’Areopolis et sacré le 19 mars suivant 
à Rome, il fut envoyé comme visiteur aposto-. 
lique en Bulgarie. Le 16 octobre 1931, il était 
nommé délégué apostolique en Bulgarie; le 
15 novembre 1934 il était délégué apostolique en 
Turquie et en Grèce et administrateur aposto- 
lique du vicariat apostolique latin à Constanti- 
nople, résident à Istanboul, et nommé arche- 
vêque titulaire de Mesembria le 30 novembre 19834. 
Enfin, le 22 novembre 1944, nommé nonce à Paris, 
il remettait ses lettres de créance au général de 
Gaulle, président du gouvernement de la Répu- 
blique française. 


$. Em. le cardinal Valeri. 


Prédécesseur du cardinal Roncalli à la noncia- 
ture de Paris, S. Em. le cardinal Valerio Valeri, 
assesseur de la Congrégation de l'Eglise orien- 
tale, est né le 7 novembre 1883 à Santafñiore, au 
_ diocèse de Citta della Pieve. Il conquit ses grades 
de docteur en philosophie, théologie et de droit 
in utroque au cours de ses études supérieures 
à l’Apollinaire à Rome. Ordonné prêtre à Rome 
le 23 décembre 1907, il devint professeur de théo- 
logie dogmatique au Grand Séminaire de Fano, 
puis professeur de droit public ecclésiastique 
à l’Apollinaire en 1909. Attaché à la Secrétairerie 
d'Etat en 1921, il fut, en juin de cette année, 
nommé auditeur de nonciature à Paris. Le 
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18 octobre 1927 il était nommé délégué apostolique 


« Documentation Catholique » 


en Egypte et en Arabie, en même temps qu’élu | 


archevêque titulaire d’Ephèse, et sacré 
19 octobre. A ce titre s’ajouta celui de délégué 
apostolique pour Jérusalem, la Palestine et la 
Transjordanie le 11 mars 1929. Nommé nonce en. 
Roumanie le 1+ juillet 1933, Mer Valeri présenta 
ses lettres de créance au roi Carol, à Sinaïa, le 
14 septembre suivant. Le 11 juillet 1936, succé- 
dant au cardinal Maglione, il était transféré à la 
nonciature de Paris et présentait ses lettres de 
créance le 25 juillet suivant. Il suivit, pendant 
que l’ennemi envahissait la France, le gouverne- 
ment, d’abord à Bordeaux, en 1940, puis à Vichy, 
où il devait assister, avec le ministre suisse 
Stucky, au départ forcé vers l'Allemagne du 
maréchal Pétain en 1944 Rappelé aussitôt après, 
Mgr Valeri résida à Rome. Depuis 1948 il était 
assesseur de la Congrégation pour l'Eglise orien- 
tale et était membre également de 14 Commision 
pro Russia. On sait avec quelle distinction et 
quel succès il à présidé le Comité central de 
l'Année Sainte 1950. 


S. Er, le cardinaï Ciriaci, 
S. Em. le cardinal Pierre Ciriaci est né à Rome 


le 2 décembre 1885. Il fit ses études au Sémi-: 


naire romain et fut reçu docteur en philosophie, 
théologie et droit canon. Ordonné prêtre le 
18 octobre 1909 et vicaire à San-Rocco, puis offi- 
cier à la Sacrée Pénitencerie, il professa la phi- 
lJosophie à l’Apollinaire. Aide de bureau au Con- 
cile en février 1913, professeur de théologie au 
collège de la Propagande, minutante aux Affaires 
ecclésiastiques extraordinaires le 7 juin 1917 
et sous-Secrétaire de cette Congrégation le 
14 mai 1921, il est chargé d’affaires à la noncia- 
ture de Prague en mars 1927. Camérier. secret 


_ depuis le 26 octobre 1918 et prélat de Sa Sainteté 


le 27 mars 1922, il quittait Rome pour Prague le 
2 mai 1928, après avoir été élu archevêque titu- 
laire de Tarse, le 15 février 1928, et sacré îe 
18 mars suivant. Le 17 décembre de la même 
année, il était nommé nonce en Tchécoslovaquie 
et resta à Prague jusqu’en 1933. Le 9 janvier 1934, 
il était nommé nonce au Portugal. C’est durant 
sa nonciature que furent signés à Lisbonne, le 
7 mai 1940, le Concordat et l’accord missionnaire 
entre le Vatican et le Portugal. 


S. Em, le cardinal Borgongini-Duca, 


S. Em. le cardinal François Borgongini-Duca 
est né à Rome le 26 février 1884. Ordonné prêtre 
le 22 décembre 1906, il professa la théologie au 
collège de la Propagande en 1907. Officier de la 
Propagande en 1910, puis directeur spirituel du 
Petit Séminaire du Vatican, il fut nommé 
secrétaire de la Pénitencerie apostolique le 
24 février 1917. Membre de l’Académie de Saint- 
Thomas-d’'Aquin en 1917, il fut successivement 
nommé prosecrétaire de la Sacrée Congrégation 
des Affaires ecclésiastiques extraordinaires le 
28 juin 1921, puis secrétaire le 14 octobre 1922, 
consulteur du Saint-Office le 25 juillet 1921 et de 
la Propagande le 27 juillet suivant, de la Con- 


 Sistoriale le 7 janvier 1922, et de l'Eglise orien- 


tale: le 11 mars 1923. Camérier secret le 
2 mars 1917, il devint prélat de Sa Sainteté le 
7 juillet 1921. Collaborateur du cardinal Gasparri 
dans la préparation des accords du Latran 
(février 1929). Il était vice-président de l’Académie 
pontificale de l’Immaculée-Conception depuis le 
28 novembre 1921 quand il fut nommé, le 
7 juin 1929, archevêque titulaire d’'Héraclée et 
nonce apostolique auprès de la Cour d'Italie. Il 
était, de plus, administrateur pontifical de la 
basilique patriarcale de Saint-Paul hors les murs 
et de ses annexes depuis le 1° avril 1933, et de la 
basilique de Lorette et de ses œuvrs annexes 
depuis le 25 mars 1934. 


le” 


S. Em. le cardinal Feltin. 


4! 
Archevêque de Paris, S. Em. le cardinal Feltin, 
est né à Delle (diocèse da Besançon) le 15 mai 1883. 
I1 fit ses études classiques chez les Bénédictins. 
de Delle-Mariastein, puis chez les Jésuites de 
Dijon. Poursuivant sa formation philosophique et 
théologique d’abord à Issy-les-Moulineaux, puis) 
au Séminaire de Saint-Sulpice, à Paris, il y fut, 
ordonné prêtre le 3 juillet 1909. Rentré dans son 
diocèse, il commença, la même année, son minis- 
tère paroissial comme vicaire à Sainte-Marie=, 
Madeleine de Besançon. Mobilisé comme brancar- 
dier pendant la guerre de 1914-1918, il reçut la 
médaille militaire avec cinq citations. Nommé 
curé doyen de Giromagny (Vosges) en 1920, il. 
revint comme curé doyen de Sainte-Marie-Made-= 
leine à Besançon en 1925. Préconisé évêque de 
Troyes au Consistoire du 19 décembre 1927, il fut 
sacré à Besançon par le cardinal Binet le 
11 mars 1928 Promu archevêque de Sens le 
16 août 1932, il fut transféré à l’archevêché de 
Bordeäux au Consistoire du 16 décembre 1935. Le 
15 août 1949 il était appelé à succéder au cardinal 
Suhard sur le siège archiépiscopal de Paris. Pré- 
sident international de Pax Christi, le cardinal. 
assure également la présidence de l’Union mis- 
sionnaire du clergé. Il a été nommé vicarius cas- 
trensis, cè que l’Ordo de Paris traduit vicaire 
aux armées françaises. Il est le 135° prélat après. 
le. premier évêque de Paris (1) appelé à gouverner. 
ce beau diocèse. On sait que pendant l’occupa-. 
tion, alors qu’il était archevêque de Bordeaux, il. 
s'éleva à plusieurs reprises contre les exécutions: 
sommaires et aida le grand rabbin Cohen 
à échapper aux Allemands. Il cacha chez lui 1 
drapeau de l'Ecole Polytechnique (2). 
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S. Em. Île cardinal Mimmai. 


S. Em. le cardinal Mimmi, archevêque de. 
Naples, est né à Poggio di Castel S. Pietro, au. 
diocèse de Bologne, le 17 juillet 1882. Docteur! en 
théologie après de brillantes études, ordonné 
prêtre en 1905 le 23 décembre, chanoine hono- 
raire et recteur du Séminaire régional des 
Romagnes, il fut nommé camérier secret le 
19 novembre 1919 et le 3 avril 1922. Elu évêque 
de Crema le 30 juin 1930 et sacré le 27 juillet 
suivant à Bologne par le cardinal Nasalli-Rocca, 
il fut promu archevêque de Bari le 31 juillet 1933 
et transféré à l’archevêché de Naples en 1952, 
succédant au cardinal Ascalesi. 


$. Em, Île cardinal de fa Torre. 


S. Em. le cardinal Charles-Marie de la Torre, 
archevêque de Quito (Equateur), est né à Quito 
le 15 novembre 1873. Ordonné prêtre à Rome le 
19 décembre 1896 après avoir passé son doctorat 
en droit, il fut élu évêque de Loja le 
30 décembre 1911 et sacré à Quito le 26 mai 1912. 
Il fut successivement transféré à Riobamba le 
21-août 1919, et à Guayaquil le 20 décembre 1926. 
Il à été promu à l’archevêché de Quito le 8.sep- 
tembre 1933. Il à travaillé à l'établissement de 
l’Université catholique de Quito et de nombreuses 
écoles normales et encouragé la presse catho- 
lique. I1 est assistant au trône pontifical depuis 
le 19 décembre 1946. ‘ 


(1) Il est le 18e cardinal de Paris et le 24e archevêque. 
Le premier cardinal fut Audouin Aubert (1349-1350) et le 
premier archevêque Jean-François de Gondi (1622-1654). 

(2) Le Figaro du 15 août 1949 raconte : « Durant l’occu- 
pation, il (Mgr Feltin) a tenu caché au fond d’une armoire, 
en dépit des perquisitions allemandes, le drapeau de l'Ecole 
Polytechnique, don de Napoléon Ier à l'Ecole, et les deux 
rouleaux de ia Torah de la synagogue de Bordeaux, » 
Même écho dans la Semaine Religieuse de Marseille du 
28. 8. 1949. La Croix du Nord du 17 août 1949 : « Le 
grand rabbin de Bordeaux lui doit d’avoir échappé plu- 
sieurs fois aux recherches de la Gestapo. I1 cacha à l’ar- 
chevêché le drapeau de Saint-Cyr et les deux Torahs de 
la synagogue, » : | “ 


à 
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S. Em. le cardinal Stepinac. j 


S. Em, le cardinal Louis Stepinac, archevêque 

de Zagreb, est né à Krasic, près de Zumberac, 
& 8 mai 1898. D'une famille de 11 enfants, il 
fit ses études à Gornji-Grad et fut reçu bache- 
lier en 1916. Mobilisé comme Croate dans l’armée 
austro-hongroise à Karlovac, puis à Fiume, 
Gorizia et sur la Piave; il fut enseveli dans 
une mine et fait prisonnier par les soldats ita- 
“liens. S'engageant dans l’armée serbe, suivant les 
traditions yougoslaves de sa famille, il combat, 
en 1918, sur le front de Salonique; un an après 
a guerre, il était encore sous-lieutenant.en Serbie 
méridionale. En 1920, il s'inscrit à la Faculté 
d'agriculture pour se consacrer à la gestion des 
propriétés familiales; quatre ans plus tard, il 
entre au Séminaire germanique de Rome. Docteur 
en philosophie et en théologie à la Grégorienne 
en 1930, il devient, en 1931, cérémoniaire de l’ar- 
Chevêque de Zagreb et se consacre aux œuvres 
sociales et au ministère de deux paroisses. Elu 
28 mai 1934 archevêque titulaire de Nicopsis 
et coadjuteur à Zagreb, il est sacré le 24 juin 
suivant par Mgr Bauer, à qui il succède le 
décembre 1937. Condamné en 1946 (1) à seize 
“ans de prison par le-régime communiste de You- 
Zoslavie, il fut relâché en 1951, mais relégué dans 
son vilage natal de Krasic. L’'Annuario Ponti- 
“ficio mentionne Mgr Stépinac comme empêché 
“d'exercer sa charge d’archevêque de Zagreb. 


$. Em. le cardinal Grente. 


» Né à Percy (Manche) le 5 mai 1872, S. Em. le 
cardinal Georges-François-Xavier-Marie Grente 
“fut ordonné prêtre le 29 juin 1895. Professeur au 
Petit Séminaire de Mortain, docteur ès lettres, 
“directeur du collège diocésain de Saint-Lô, supé- 
“rieur de l'Institut Saint-Paul de Cherbourg; il 
fut nommé évêque du Mans le 30 janvier 1918, 
“sacré à Cherbourg le 17 avril suivant, et intro- 
nisé le 23 avril de la même année; assistant au 
“trône pontifical le 18 janvier 1933, membre de 
d'Académie française le 12 novembre 1936, il fut 
reçu, le 25 novembre 1937. Promu par S. S. Pie XII 
marchevêéque-évêque du Mans en mars 1943 pour 
vingt-cinq ans d’épiscopat, l’éminent prélat 
rest aussi officier de la Légion d'honneur, grand- 
“officier des Ordres de Georges I* de Grèce et de 
Saint-Sava, de Serbie, commandeur du Saint- 
Sépulcre, de l'Etoile de Roumanie et de Léopold 
. de Belgique. 
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 S. Em. le cardinal Joseph Siri, archevêque de 
. Gênes, est né à Gênes même le 20 mai 1906. Il 
a été ordonné prêtre le 22 septémbre 1928. Elu 
évêque titulaire de Livias le 11 mars 1944 et sacré 
le 7 mai suivant, il fut d’abord auxiliaire du car- 
 dinal Boetto, alors archevêque de Gênes. Celui-ci 
“étant mort le 31 janvier 1946, Mgr Siri fut alors 
promu archevêque de Gênes le 18 février 1946. 
S. Em. le cardinal Siri est un des membres les 
- plus éminents de lépiscopat italien et se dis- 
\tingua par ses vues très élevées dans le domaine 
… pastoral et les réalisations sociales. On sait avec 
- quel prestige il présida la Semaine sociale des 
- catholiques italiens de Gênes. Il fut également un 
* des principaux orateurs du Congrès international 
… de l’apostolat des laïques à Rome, en 
octobre 1951 (2). | 
” (1) Cf. D. C., n° 982 (19 janv. 1947), col. 72. 
#0 /(2) Cf. D. C., n° 1110 (16. 12. 1951), col. 1573. — Après 
- sa nomination, le cardinal Siri a adressé la lettre suivante 
. à son vicaire général, Mgr Reverdini, reproduite par le 
W journal génois Nuovo Cittadino du 2. 12. 1952 (traduction 
M de {a D. C.) : 
CHER MONSIGNORE, 

On me communique en ce moment que le Saint-Père 
À décidé de me créer cardinal aw prochain Consistoire. 


Em. le cardinal Siri, 


| Actes du Saint-Siège 
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$. Em. le cardinal D’Alton. 


S. Em. le cardinal John F, D’Alton, maître ès 
arts, docteur en théologie et docteur ès lettres, 
est né à Ciaremorris (archidiocèse de Tuam) le 
11 octobre 1882. Ordonné prêtre le 18 avril 1908, 
il professa de longues années au collège de May- 
nooth à partir de 1912; membre du Sénat de la 
National University of Ireland en 1919, il avait 
publié, en 1917, Horace and his Age. Prélat de 
Sa Sainteté le 27 juin 1938, il fut élu évêque 
titulaire de Binda le 25 avril 1942 et coadjuteur 
de Mgr Mulvany, évêque de Méath, et, ayant 
reçu la consécration épiscopale le 29 juin 1942, 
lui succéda le 16 juin 1943. Le 13 avril 1946 il 
était promu archevêque d’Armagh, succédant au 


cardinal Mac Rory. Il est le 111° successeur de 


saint Patrick. 


$. Em. Île cardinal Mac Inityre., 


Né à New-York le 25 juin 1886, 
Jacques-François Mac Intyre fut ordonné le 
21 mai 1921; prélat de Sa Sainteté depuis le 
12 novembre 1936, il était chancelier de l’arche- 


le cardinal , 


vêché de New-York quand il fut élu évêque titu-. 


laire de Cyrène le 16 novembre 1940 et sacré le … 


8 janvier 1941 comme auxiliaire à New-York, 
Promu le 20 juillet 1946 archevêque titulaire de 
Paltus et coadjuteur du cardinal Spellman, il fut 
transféré à l’archevêché de Los Angeles. le 


7 février 1948. Le cardinal Mac Intyre a eu! une 


action décisive pour faire rejeter à la Chambre de 
l'Etat de New-York un projet de loi qui aurait établi 


le monopole de l’enseignement et ainsi menacé les 


écoles catholiques. 


$. Em. le cardinal Lercaro. 


Personnalité ecclésiastique de premier plan, 
S. Em. le cardinal Jacques Lercaro est né 
à Quinto al Mare (archidiocèse de Gênes) le 
28 octobre 1891. Ordonné prêtre à Gênes le 
25 juillet 1914, il était recteur de la basilique de 
l’Immaculée-Conception de Gênes quand il fut 
élu, le 31 janvier 1947, archevêque de Ravennes, 


où il succédait à Mgr Lega, et fut consacré le : 


19 mars 1947. Transféré à Bologne le.19 avril 1952, 
ce siège étant devenu vacant par la mort du 
cardinal Nasalli-Rocca. 


S. Em. le cardinal Étienne Wyszinski. 


S. Em. le cardinal Etienne Wyszinski, arche- 


vêque de Gniezno et Varsovie unis ad personam, 
est né à Zuzela (diocèse de Lomza, (prononcez 


Lomja), en Mazovie, le 3 août 1901, d’une famille 


d'agriculteurs. Après de brillantes études au Grand 


Là encore je ferai la volonté de Dieu. Je me préoccupe 


immédiatement du fait, qu’en ces circonstances, la charité 


du clergé et des fidèles s'empresse de fonder un Comité 
daus le but de faire des cadeaux au promu. 

Or, je désire que personne ne se mette en peine pour 
moi, surtout en ce moment où il fartt, plutôt que d'offrir 
des cadeaux dont on peut se passer, porter secours à celui 
qui n'a presque rien. = 

Je décide donc — et vous voudrez bien vous faire l’inter- 
prète et l’exécuteur dé cette volonté formelle — qu'on ne 
fasse en aucune façon de quête pour me faire des cadeaux 
personnels. Si quelqu'un veut faire à cette occasion une 
œuvre charitable pour témoigner son affection à mon 
humble personne, qu’il le fasse. Je lui en exprime dès 
maintenant ma reconnaissance. Qu'il pense donc aux œuvres 
de charité et, parmi elles, je recommande les maisons pour 
les sans-abri et la diminution du nombre des chômeurs. 

Pour moi, je serai content qu’on prie et qu’on m'aide 
à faire mon devoir jusqu’au bout, 

En vous bénissant, croyez-mroi. 

 GIUSEPPE, archevêque. 


Au reçu de cette iettre adressée à Mgr Reverdini, vicaire 
général, celui-ci l’a communiquée au Chapitre métropo- 
litain qui a immédiatement décidé de constituer un Comité 
pour la réalisation des désirs de Mgr l'archevêque ; le 
Chapitre a donc ouvert une souscription et s’est inscrit 


Ü pour 100 000 lire. 
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Séminaire de Wloclawek, il fut ordonné prêtre 
le 3 août 1924. Il exerça d’abord le ministère 
paroissial comme vicaire dans une paroisse de 
son diocèse et poursuivit encore ses études supé- 
rieures à l’Université catholique de Lublin, puis 
à Rome, en Allemagne, en France, en Belgique 
et en Hollande. Il devint ainsi un spécialiste en 
droit canon et en sociologie. Rentré en Pologne, 
il professa au Grand Séminaire de Wloclawek, 
s’occupa de syndicats ouvriers et parvint à fonder 
une Université ouvrière tout en dirigeant une 
grande revue ecclésiastique, ’Athénée sacerdotal. 
Pendant la guerre 1939-1945, il dut quitter son 
diocèse de Wloclawek pour exercer un ministère 
clandestin dans les diocèses de Varsovie et de 
Lublin. La guerre terminée, il fut nommé supé- 
rieur du Grand Séminaire de Wilociawek. Elu 
évêque de Lublin le 4 mars 1946, il reçut la con- 
sécration épiscopal à Czestochowa le 12 mai 
suivant. À la mort du cardinal Hlond, il fut 
promu, le 12 novembre 1948, archevêque de 
Gniezno, unissant ad personam le siège métro- 
politain de Varsovie. Le primat de Pologne est 
appelé ainsi à une charge de premier plan, alors 
que son pays, du fait de l’oceupation soviétique, 
traverse une des phases les plus difficiles pour 
son avenir religieux (1). . 


$S, Em. le cardinal Arriba y Castro. 


Né à Santa Maria de Pennamayor (diocèse de 
‘Lugo, Espagne), le cardinal Benjamin de Arriba 
y Castro acheva ses études au collège pontifical 
espagnol de Rome et reçut l’ordination sacerdo- 
tale des mains du cardinal Merry del Val, secré- 
taire d'Etat de Pie X, le 14 juillet 1912. Profes- 
seur au Séminaire de Madrid, chanoine et vicaire 
: général, il fut élu évêque de Mondonedo le 
1x mars 1935 et sacré à Madrid le 16 juin sui- 
vant. Transféré à Oviedo, il y succédait au car- 
dinal Arce y Ochotorena, puis promu le 22 jan- 
vier 1949 à Tarragone, il succéda au même car- 
dinal. 

Le nouveau cardinal à été l’animateur de l’Ac- 
tion catholique et a développé grandement l’œuvre 
des retraites en Espagne. 


S. Em. le cardinal Quiroga y Palacios. 


Né à Saint-Pierre de Maceda (diocèse d’Orense, 
Espagne) le 21 janvier 1900, le cardinal Fernando 
Quiroga y Palacios fit ses études au Séminaire 
d'Orense et à l’Institut pontifical biblique de 
Rome. Ordonné prêtre le 10 juin 1922, il exerça 
d’abord le ministère dans la paroisse de Campo- 
becerro. Nommé ensuite professeur au Séminaire, 
il devint, en 1935, curé de Santa-Eufemia la Real 
del Norte, paroisse de la ville d’Orense. Elu le 
24 novembre 1945 évêque de Mondonedo, où il 

. Succédait au cardinal Arriba y Castro, le Saint- 
Siège le promut au siège archiépiscopal de Saint- 
Jacques-de-Compostelle. Comme le cardinal Arriba 
y Castro, il se dévoua au développement de l’Ac- 
tion catholique et à l’œuvre des retraites fermées. 


S. Em. fe cardinal Léger. 


Né le 26 avril 1904 à Valleyfield (Canada), le car- 
dinal Paul-Emile Léger est entré tout jeune dans la 
Société de Saint-Sulpice. Ordonné le 25 mai 1929, 
il enseigna à l'Ecole normale de Valleyfeld, puis 
fut chargé de la fondation du Séminaire de Fukuoka, 
au Japon. Il avait, après un séjour à la Solitude 
sulpicienne d’Issy-les-Moulineaux, pris, en 1930, 
la licence en droit canon à l’Institut catholique 
de Paris et professé le droit canon au Séminaire de 
théologie. Il fut également maître-assistant des 
a 

(4) La D. C. a publié, n° 1120 (4 mai 1952), col. 561, 


une déclaration importante du primat de Pologne sur les 
régions de l'Ouest. 


« Documentation Catholique » 


novices de la Compagnie de Saint-Sulpice. Il devi it | 
curé de la cathédrale à Valleyfield et vicaire général 
de S. Exc. Mgr Langlois, évêque de Valleyfield 
Préiat de Sa Sainteté le 29 septembre 1942, l'An 
nuario Pontificio de 1950 rappelait ses titres de rec-| 
teur du collège canadien à Rome, président du Con- 
seil central de la Propagation de la Foi au Canada, 
ainsi que de l’Œuvre de Saint-Pierre-Apôtre et} 
de l’Union missionnaire du clergé pour le Canada. | 
À la suite de la démission de Mgr Charbonneau, 
il fut élu archevêque de Montréal le 25 mars 1950 
et consacré le 26 avril suivant. On sait qu'il 
inaugura dans les milieux français d'Amérique là, 
récitation quotidienne du chapeilet à la radio. 


ac} PNR 


S. Em, le cardinal Luyque. 


Archevêque de Bogota, S. Em. le cardinal Chry- 
santhe Luque est né à Tenjo (archidiocèse de 
Bogota) le 1e février 1889. Vocation un peu tar-=| 
dive, il ne reçut l’ordination sacerdotale qu’à 
l’âge de 27 ans, le 28 woctobrà 1916. Il était curé. 
de Guacheta lorsqu'il fut élu évêque titulaire de, 
Croae et auxiliaire de Tunja le 16 janvier 1931. 
Le 9 septembre 1932 il était transféré à l'évêché 
de Tunja, succédant à Mgr Maldonado. Enfin, 
le 14 juillet 1950, il était promu au siège archiépis- 
copal de Bogota. Le cardinal est aumônier de 
l’armée colombienne avec le grade de général. Il. 
préside la Commission de l’épiscopat colombien 
pour l’Action catholique. Il s’est occupé tout par- 
ticulièrement de la formation sociale de son: 
clergé. Sous son impulsion, 
de Bogota s’est considérablement développé. Les: 


prêtres y séjournent pour un cours de formation \ 


sociale, théorique et pratique. Il avait relevé le col= 


lège Jose Joaquin Ostiz de Tunja, qu’il confia aux. 


Pères Jésuites, et fondé des cours par radio. $ 
S. Em. le cardinai Gracias. ë 


S. Em. le cardinal Valerian’ Gracias est né. 
à Karachi (archidiocèse de Bombay) le 23 oc- 
tobre 1900. I1 fut ordonné prêtre le 3 octobre 1926. 
Il a été recteur de la cathédrale du Saint-Nom- 
de-Jésus à Bombay, quand ïil fut élu évêque 
titulaire de Thennesus (ou Tanasie) et auxiliaire 
de Mgr Roberts, archevêque de Bombay, le 
11 mai 1946, et fut consacré le 29 juin suivant. 
Il fut promu à l’archevêché de Bombay le 
4 décembre 1950. On remarqua ses interventions 
au Congrès international de l’apostolat des 
laïques (1). C’est le premier représentant de l'Inde 
au Sacré-Collège. Le jour même où l’on appre- 
nait la mort du patriarche de Venise, le 


28 décembre 1952, les dépêches de Rome annon- 
çaient que Mgr Gracias prendrait rang dans la. 


prochaine création de cardinaux. 


S. Em. Île cardinal Wendel. 


Né à Blieskastel (diocèse de Spire) le 27 mai 1901, 


le cardinal Joseph Wendel a fait ses études au. 


Petit Séminaire de Spire. Il conquit ses grades 
de docteur en philosophie et en théologie au col- 
lège germanique à Rome, où il fut ordonné prêtre 
le 30 octobre 1927. Il débuta dans le ministère 
comme vicaire, puis devint directeur d’un Foyer 
d'étudiants à Spire. A l'avènement du nazisme 
son évêque lui confia une charge des plus diff- 
ciles la direction de l'Association diocésaine 
Caritas, menacée par l'ingérence de la N. S. V., 
organisation officielle d’entraide. Le 4 avril 1941 
il était élu évêque titulaire de Lebessus et coad- 
juteur de Spire. Il fut sacré le 20 juin suivant et 
succéda à Mgr Sebastian le 4 juin 1943. Le 
9 août 1952, il était promu au siège archiépiscopal 
de Munich et Freising. On à fait remarquer que 
son œuvre de reconstruction diocésaine à Spire 
avait reconstruit 300 maisons en deux ans. 


(1) Cf. D. C., n° 1110 (16 décembre 1951), col. 1571. 
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S. Em. le cardinal Ottaviant. 


S. Em. le cardinal Alfred Ottaviani est né le 
Q_ octobre 1890. Ordonné prêtre le 18 avril 1916, 
- poursuivit ses études supérieures et prit ses 
ectorats en philosophie, théologie et droit canon. 
h enseigna le droit public à l’Apollinaire et 
lia au Vatican ses Institutiones Juris Publici 
éédit. en 1935). En 1926, il fut recteur du Col- 
zio Pontificio Nepomuceno, puis appelé à tra- 
à ler à la Propagande. Il fut nommé, en 1928, 
ous-secrétaire à la Congrégation des Affaires 
éclésiastiques extraordinaires. dont il devint pro- 
ecrétaire, puis substitut de la Secrétairerie d'Etat 
& secrétaire du Chiffre le 8 juin 1929, et, enfin, 
jonsulteur de la Consistoriale le 29 novembre 1929, 
t du Saint-Office également en 1929. Membre de 
a Commission pro Russia en 1930, il est consul- 
eur de la Congrégation pour l'Eglise orientale 
@ 21 mars 1934 Grand-croix de l'Ordre des 
saints-Maurice-et-Lazare en mars 1932, il reçoit 
croix du Mérite hongrois le 1: février 1935. 
H fait partie de la légation du cardinal Pacelli 
au triduum jubilaire de Lourdes, 25-28 avril 1935, 
et est fait, à cette occasion, grand officier de la 
Eégion d'honneur. Grand-croix de la Rose Blanche 
de Finlande en novembre 1935, il est décoré de 
ROrdre du Soleil du Pérou en cette même année. 
Best le 19 décembre 1935 qu’il fut nommé asses- 
seur du Saint-Office, charge qui en faisait un des 
premiers collaborateurs du Souverain Pontife. 


Le « Sénat de l'Église » 


- « Les cardinaux de la Sainte Eglise romaine 
constituent le Sénat du Pontife romain et l’as- 
Sistent comme ses principaux conseillers et aides 
dans le gouvernement de l'Eglise. » Ainsi s'exprime 
canon 230 définissant Je Sacré-Collège et sa 
onction. 

- Le canon 231 en fixe la composition 
Sacré-Collège se divise en trois ordres 
épiscopal, 
placés à la tête des diocèses suburbicaires ; l’ordre 
presbytéral, composé de 50 cardinaux, et l’ordre 
diaconal, de 14 cardinaux. 

A chacun des cardinaux de l’ordre presbytéral 
où diaconal le Pontife romain assigne un titre 
ou une diaconie de la Ville Eternelle. » 

- Si nous consultons l’étymologie du mot, on sait 
que le mot cardinal vient de cardio, un mot latin 
Qui désigne un gond, et que canoniquement tout 
clerc dans l'Eglise doit être incardiné ou attaché 
à un diocèse, cardinal pourrait-on dire d’un dio- 
cèse (1). Mais le mot de cardinal a été réservé 
dans son emploi aux membres éminents du clergé 
qui assistent directement le Souverain Pontife. 

- Le canon 232 rappelle que c’est « le Pape qui 
‘choisit Jlibrement dans l'univers entier les cardi- 
naux, parmi les hommes au moins prêtres parti- 
culièrement remarquables par leur doctrine, leur 
piété et leur prudence dans la 
affaires » (2). 


« Le 


(1) On parlait encore au XIe siècle de clercs cardinaux 
dans certaines églises. Ainsi à Paris, à cette époque, les 
curés de Saint-Paul, Saint- Martin-des- Champs, Saint- 
Jacques, Saint- Séverin, Saint-Benoît, Charonne, Saint- 
tienne - des - Grès, Saint- Gervais, Saint-Julien-le-Pauvre, 
aint-Merry, Saint- Laurent, Saint - Jean - en - Grève étaient 
êtres: -cardinaux de Paris, dont ils assistaient à ce titre 
évêque à sa cathédrale les jours de Noël, Pâques, l’As- 
somption. Il y avait encore des cardinaux à Milan au 
ve siècle. 

(2) Le même canon écarte de la dignité cardinalice « les 
‘gitimes même sielines par un mariage subséquent, 


— Actes du Saint-Siège ; 


lordre 
dont seuls font partie six cardinaux 


conduite des . 
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Le canon 233 est important qui fixe que « les 
cardinaux sont créés et publiés en Consistoire » 
et que c’est « après cette création et publication 
qu'ils sont de droit électeurs du Souverain Pontife 
et jouissent des privilèges attachés au cardinalat ». 
Ainsi des cardinaux dont on aurait annoncé, même 
officiellement, la prochaine création, mais n’au- 
raient pas été créés ni publiés en Consistoire 
avant le Conclave réuni pour une élection ponti- 
ficale, ne. pourraient être admis au Conclave 
comme électeurs du Souverain Pontife. De même, 
l'alinéa Suivant précise que « si le Souverain 
Pontife annonce en ÆConsistoire la création d’un 
cardinal, sans en dévoiler le nom (cardinal à 
petto), celui qui est ainsi promu ne jouit d'aucun 
droit ou privilège cardinalice, mais lorsque le 
Pontife romain a publié son nom, il jouit de 
ses droits et privilèges dès cette publication, mais 
en matière de préséance, il prend rang à partir 
du jour où il fut réservé in petto. 

Notons enfin, avec le canon 234, que le cardinal 
absent de Rome au moment de sa promotion doit 
sous serment promettre,-en recevant la barrette 
rouge, d'aller se présenter au Souverain Pontite 
au cours de l’année à moins d’en être Kgitnere 
empêché. 


Le nombre des cardinaux créés 


Léon X aurait passé pour avoir créé, en une 
seule promotion, le plus grand nombre de cardi- 
naux. ll en créa 32 en un seul Consistoire. Mais 
Pie VII, au Consistoire de 1816, en créa 34 On 
sait que Pie XII, au Consisto: re du 18 février 1946, 
en créa 32, et "24 au Consistoire du 12 janvier 


1953. Il w eut des Consistoifes où un seul cardinal 


fut créé. Grégoire XVI, au Consistoire de 1838, 

créa cardinal Angelo Mai seulement. Seul Pietro 

de Inguanzo y Ribera fut créé cardinal au Consis- 

toire de 1831. Pie VI, en 1786, ne créa cardinal 
que Romualdo Braschi- Onesti ; Clément XIV ne 
créa cardinal que Paolo de Carvalho, en 1769, et 
Leopold Ernest de Firmian, en: 1772. 

Quant au nombre des membres du Sacré-Collège 
il a varié au cours des âges. Il n’y avait que sept 
cardinaux, au dire de Menochius pour l'élection 
de Nicolas IT ; 20 pour celle de Boniface VII. 
Jusqu'à Sixte IV, leur nombre ne dépassa pas 30. 
Alexandre VI arriva à 50 et Léon X à 65 ; Paul IV 
inaugura le nombre de 70, dépassé par Pie V 
avec 76. Ce fut Sixte V qui fixa le nombre de 70, 
à l'imitation des 70 vieillards que Moïse avait choisis 
pour l’assister dans le gouvernement d'Israël, Le 
nombre des titres cardinalices s'élève à plus de 70, 
mais plusieurs sont réunis, comme «est le cas pour 
les évêchés suburbicaires, en un seul, de façon 
à retrouver le nombre de 70. 

On a attribué au petit nombre des cardinaux 
l'origine des troubles du grand schisme qui désola 
l'Eglise au moyen âge quand l’antipape Clé- 
ment VII s’opposa à Urbain VI, favorisé par tant 
de cardinaux. Le Souverain Pontife, dans son allo- 
cution consistoriale a parfaitement marqué la 
raison du choix d’un grand nombre de cardinaux 
dont le Sacré-Collège représente ainsi manifeste- 
ment l’universalité de l'Eglise. 


ceux qui encourent une irrégularité ou un empêchement 
canonique pour la réception ou l’exercice d’un ordre sacré, 
même s'ils en ont été dispensés pour recevoir les Ordres 
ou dignités, même l’épiscopat ; ceux également qui ont, 
même d’un mariage légitime, des enfants ou petits-enfants, : 
ceux qui sont parents-d’un cardinal encore vivant au pre- 
mier du second degré de consanguinité ». 
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Sièges honorés de la pourpre cardinalice 

H y a parmi les sièges épiscopaux un certain 
nombre d’évêchés qui, traditionnellement sont 
honorés de la pourpre cardinalice, aussi bien 
en Italie qu'en dehors ; mais les titulaires de ces 
Sièges ne sont pas automatiquement créés cardi- 
naux, le Pape restant entièrement libre de son 
choix. De plus, des circonstances particulières 
peuvent intervenir qui retardent la nomination de 
tel ou tel prélat dans le Sacré-Collège. En Italie, 
Florence, Venise, Bologne, Milan ont eu des pré- 
lats éminents qui furent des cardinaux des plus 
remarquables. Pie X était patriarche de Venise, 
Benoît XV archevêque de Bologne, Pie XI arche- 
vêque de Milan. Paris eut son premier cardinal, 
Audouin Aubert (1349-1350), trois siècles presque 


avant d’avoir son premier archevêque, le siège de. 


_ Paris n'étant devenu archevêché qu'avec Jean- 
François de Gondi (1622-1654) qui ne fut pas car- 
- dinal, alors que son successeur Jean-François-Paul 
de Gondi (1654-1662) le fut. Les cinq prédéces- 
_ seurs du cardinal Feltin ont reçu la pourpre car- 
dinalice, mais Mgr Amette attendit trois ans avant 
d’être créé cardinal. 


Titre cardinalice et Ordres sacrés 


Avant les temps modernes et surtout les règles 
récentes insérées désormais dans le Code de droit 
canonique de Pie X promulgué par Benoît XV, il 
m'était pas nécessaire d’être dans les Ordres sacrés 
pour être créé cardinal. Des cardinaux n'avaient 
parfois reçu que les Ordres mineurs. On connaît 
le cas de Mazarin qui d’ailleurs ne vint jamais 
à Rome et ne reçut pas de titre à la différence de 
son frère qui, religieux dominicain du titre de 
Sainte-Cécile et créé cardinal sur Îles instances 
du ministre d'Etat français, fut Maître général de 
son Ordre, maître du Sacré Palais, archevêque 
d'Aix et vice-roi de Catalogne, Comme nous l’avons 
dit plus haut, il faut être « au moins prêtre » 
actuellement pour être créé cardinal. 


Age des cardinaux 


Avant Sixte V, l’âge requis pour recevoir Ja 
dignité de cardinal n’était point fixé. On se con- 
tentait d'une « maturité suffisante ». Aïnsi, en 
1126, Hyacinthe Bobbo Orsini fut cardinal-diacre 
à 20 ans ; Pierre Roger, en 1348 (neveu de Clé- 
ment VI), cardinal-diacre à 17 ans; Pierre de 
Luxembourg, en 1384, cardinal de Clément VII, 
à 15 ans (mort l’année suivante et béatifié en 
1527) ; Jean d'Aragon, en 1477, n’avait que 15 ans 
quand Sixte IV lui donna la pourpre; Inno- 
cent VII, en 1849, créa cardinal Jean de Médicis 
qui n'avait que 14 ans (le futur Léon X). Sixte V, 
avant de promulguer Ja Bulle Postquam verus ille 
qui, pour la première fois, fixait l’âge requis pour 
la nomination des catdinaux, avait nommé, en 
1585, son neveu Alexandre Damascène Peretti qui 
avait seulement 14 ans. 

Cette Bulle Posfquam verus ille du 3 décembre 
1586 fixait l’âge requis pour recevoir un titre 
de diaconie : 32 ans, pour = cardinaux-prêtres, 
il était ar qu'ils eussent l’âge requis par les 
canons pour recevoir l’ordination sacerdotale. De 
même, les cardinaux-évêques devaient avoir l’âge 
requis pour la consécration épiscopale. 

Cependant, bien après Sixte V, nous voyons 
encore de tout jeunes cardinaux : en 1591, c’est 


« Documentation Catholique D 


Antonio Facchinetti qui n’a que 18 ans ; en 1607 
le cardinal Maurice de Saxe n'avait que 14 ans ; 
pour nous en tenir à ces deux exemples. Désor 
mais, l’âge des cardinaux se trouve fixé dans | 
droit par celui qui est requis canoniquement pou 
la réception ‘de leur Ordre correspondant. # 


Renonciation au cardinalat | 

Les cardinaux peuvent être dépossédés de leu! 
dignité. L'Annuaire pontifical, de Mgr Battandier 
en 1907, p. 157, donne une longue liste des cardi 
naux qui ont êté dépossédés de leur dignité. 
dernier en date fut Etienne-Charles de Loménii 
de Brienne qui avait reçu de Pie VI la pourpri 
romaine à la demande de Louis XVI. Sa conduitf 
— il fut un des quatre évêques qui prêtèrent ser 
ment à la Constitution civile du clergé et prit. 11 
titre d'évêque du département de l'Yonne — méri 
tait une sanction. Il crut la prévenir en envoyar 
sa démission ; mais le Pape au Consistoire di 
26 septembre 1791 le déclara déchu de la pourpr 
et suspens à cause de son serment. 


ne 


Depuis Sixte V, on compte 14 cardinaux qui om! 
renoncé à la pourpre. Le dernier qui renonça à s 
dignité fut le cardinal Billot, sous le pontificat d 
Pie XI. / 


Le cardinalat et la sainteté 


On compte une vingtaine de Saints ou bienheu 
reux qui sont morts étant cardinaux. Plusieurs som 
honorés comme docteurs de l'Eglise : saint Pierrt 
Damien, saint Bonaventure, saint Robert Bellarmin 
Le cardinal John Fisher honora la pourpre romain 
en y joignant celle du martyre. On sait que tel 
est le symbole de la pourpre : une fidélité qui na 
recule pas devant le suprême sacrifice, usque av 
effusionem sanguinis. | 


LA 21 22 : 2 


Fastes romains 
et optique de la presse parisienne 


La presse parisienne a donné des on 
assez circonstanciées, en général, sur le Consiss 
toire. Mais il y @ eu, ici ou là, des erreurs ou de? 
oublis (?) que la Croix du 14 janvier 1953 relève 
en ces termes : 


Le déroulement des cérémonies romaines de ‘Je 
création des cardinaux devait provoquer, à n’er 
pas douter, une série de commentaires plus où 
moins appropriés de la presse parisienne. 

Un point, qui a suscité des tirs assez mal réglés: 
a été celui du coût de la garde-robe cardinalice 
1835000 lire au bas mot, nous assure-t-on, soif 
600 000 lire pour la cape, 500 000 lire pour la robe: 
la barrette et autres accessoires ; 15 000 lire pou 
sa suite, et environ 500000 lire pour se rendre 
à Rome, sans compter 200 000 lire à avancer po Ë 
les futurs frais des obsèques, etc. 

En réalité, la cape ne coûte plus, depuis la sim: 
plification de la traîne, que 85000 lire; avec Ia 
fourrure qu’elle porte, elle atteint 110000 lire 
(contre 410000 autrefois, et non 600000, comme 
on l’a prétendu). La soutane d’un cardinal revient 
à 120 000 lire (et non 500 000), et il faut signaler 
que la ceinture et la mozette sont comprises dans 
ce prix. En y ajoutant le tabarro, ou Re à 


2% 


‘ 


arlate d'étofte (90 000 lire), et le ferraiolo, ou 
nteau léger de soie (60000 lire), on arrive 
Éénviron 380 000 Lire (environ 230 000 francs). 
I] faut noter que plus d’un cardinal se con- 
D ee la garde-robe d'un prédécesseur 
léc Q 

- En ce qui concerne les autres dépenses somp- 
uaires, elles sont loin d'atteindre le niveau élevé 
que certains ont cru devoir indiquer. Maint prélat, 
n dehors des dépenses strictement nécessitées par 
son rang, pourrait être présenté en exemple pour 
Pextrême simplicité de son train de vie, dont 
ses détracteurs ne voudraient certainement pas 
e contenter. 

Quant aux scènes de « surprise simulée » qui 
Se seraient déroulées lors de la réception du 
billet de nomination, nous sommes en mesure de 
dire que le tempérament positif et le bons sens 
des nouveaux cardinaux — qu'il nous suffise de 
citer nos deux cardinaux français — ne s’accom- 
moderaient certainement pas d’une telle fiction. 
Une fiction qui nous a frappés, mais ne nous 
nullement étonnés, c’est celle d’un quotidien 
du matin (1) qui, prétendant donner à ses lec- 
eurs le texte de l’allocution consistoriale - du 
Pape, a supprimé le passage suivant, dans le 
corps d'une phrase concernant l'absence du car- 
dinal Stepinac : 

…—._… et, notamment, Nous avons voulu apporter 


l 


1 (1) 11 s’agit du Figaro du 13 janvier 1953. Simple coïn- 
cidence : Le Figaro publiait le même jour la se d’un 
reportage élogieux de l’œuvre du maréchal Lies 


« Questions 


en N ï # 


Actuelles » IIO 


éloge et consolation à Nos chers Fils et Filles de 
Yougoslavie, qui, en ces temps si difficiles, pro- 
fessent avec un courage résolu leur foi catholique. 

Comme il est d'usage dans le cas de pareilles 
« fictions », on n’a pas crié gare... Gare aux 
fictions ! 

D'autres prennent occasion de la cérémonie 
cardinalice pour « dévoiler ÿ à leurs lecteurs 


« cette grande inconnue », l'Eglise catholique. On 
aborde même de grands sujets, comme l’infailli- 


bilité pontificale. Nous ne pouvons que nous en 
réjouir. Des milliers de lecteurs liront 
dont ils n’avaient plus entendu parler depuis leur 
catéchisme de première Communion. Mais il ne 
faut pas que les choses leur parviennent, cette 
fois-ci, notablement déformées, comme c’est par- 
fois le cas. 

Il est très bien de préciser qu’en dehors des 


cas assez rares, où il parle ex cathedra, le Pape 


peut être sujet à l'erreur. Mais ceci ne veut pas 
dire que les catholiques sont autorisés à faire fi 
des enseignements donnés par le Pape aux autres 
occasions. Ce que le Pape dit dans ses discours, 
ses Lettres, ses Encycliques, relève du magistère 
ordinaire, et tant que les données traditionnelles 
de la foi s’y trouvent exposées, elles obligent les 
catholiques à y fournir leur assentiment. Si des 


points de vue nouveaux en matière de foi. 
venaient à y être donnés, le premier mouvement - 


de la prudence chrétienne doit être pour le moins 
celui du silence, puis celui de la recherche du 


des choses 


degré théologique avec lequel la proposition nou- 


velle peut s'imposer à l’assentiment des fidèles.: 


Les prix de vertu à 


L'Académie française a tenu sa séance publique 
“annuelle le jeudi 18 décembre 1952. Suivant La 
coutume, M. Georges Lecomte, secrétaire perpé- 
el de l’Académie, a lu son rapport sur les Prix 
ittéraires. Après lui, le directeur en exercice, 
4. Maurice Genevoixz, a présenté son rapport sur 
es priz de vertu. En voici le texte : 


MESSIEURS, 


- L'un des reprochesiqu’il m'est arrivé d'entendre 
‘chuchoter à l'encontre de notre compagnie, c’est 
son âge. 
Entendez bien qu’il ne s'agissait point du grand 
nombre d’années qu’elle à vécues depuis sa loin- 
taine fondation, à travers les cahots, les tra- 
verses et les avatars, qui sont la rançon de 
ongues vies; et non plus de ce que cette conti- 
nuité pouvait lui conférer de vénérable, mais 
“bien, tout au contraire, de ce que l'irrévérence 
et l’impatience naturelles à la jeunesse souffrent 
malaisément dans la personne de ses aînés : 
moins de rigueur ou de véhémence, moins de 
ranchant dans l’absolu des partis pris, et jusqu ’à 
souci d’indulgence et d'équité où nous verrions 
volontiers, quant à nous, sinon la sagesse elle- 
même, à tout le moins un effort vers elle, un 
Eee à elle rendu, quand nos cadets n’y 
voient que somnolence, froideur du sang et sclé- 
rose du cœur. 


- Le cent-trentième rapport. 


: Ge est bien vrai, Messieurs, que chacun de nous, 
# ce Le le concerne, accépte volontiers, faute 


QUESTIONS ACTUELFES 


Académie française 


sans doute d’avoir trouvé mieux, cet adage fami- 
lier à la sagesse des bonnes gens, qui souvent 
en vaut bien d’autres : à savoir que le seul moyen 
qu’aient les hommes de mourir tard, c’est de 
vieillir. Nous faisons ce que nous pouvons. et 
nous espérons continuer. 


Mais la haute tradition qui nous réunit aujour- : 


d'hui, du fait même qu'elle est séculaire, et 
davantage ; ce rapport sur les prix de vertu dont 
j'ai l'honneur d'être chargé, du fait qu’il est le 
cent trentième, ou un peu plus, ne sont-ils pas 
la preuve éclatante d’une durable et toujours 
renaissante jeunesse ? 

Plusieurs de mes prédécesseurs ont déploré avec 
esprit cette continuité imperturbable, et, pour 
eux-mêmes, l'obligation où üls se voyaient de 
recommencer encore un discours cent fois entendu. 
Avaient-ils, d'aventure, une idée qui leur permit 
de renouveler ou de rafraîchir un thème qui, lui, 
ne changeaït point ? C'était pour s’apercevoir 
bien vite, à feuilleter ce qu’on pourrait appeler 
les archives oratoires des prix de vertu, qu’ils 
avaient été devancés ; qué tous les aperçus, toutes 
les traverses, tous les chemins des écoliers avaient 
été bien avant eux découverts, prospectés, 
annexés sans appel ni recours. Et par quels 
hommes! Laplace, Cuvier, Montalembert et 
Sainte-Beuve, Dumas fils et Renan, Barrès, 
Bédier, Robert de Flers : l'intelligence, l'esprit, 
le cœur, quelquefois, vous le voyez, le génie au 
service de la vertu. 

D'où viennent, assurément, tant de regrets 
diversement exprimés, mais identiques dans leur 
essence, tant de protestations d’indignité, eux- 


Ste 


* 


me 


- précédemment. 
d'assistance pour les aveugles, 


‘l’apaisement qu'il. apporte, 


constant souci 


- L’année dernière, 


* fiance qu'ils nous ont faite. 


s 


TITI 


mêmes aussi prévus, aussi diversement monotones 


que la monotonie de dossiers toujours les memes. 


Car il faut bien parler ici d’une sorte d’obstina- 
tion et presque de fatalité inhérentes au fait 
vertueux. La verbu manque de fantaisie, d’ima- 
gination, de pauant. Elle décourage la curiosité, 
ne ménage n1 surprises ni rebondissements sayou- 
reux. Elle est discrète, elle se cache, elle s’efface. 
Les hommes mêmes qu’elle à émus, on dirait .que 
leur émotion répugne aux témoignages bruyants, 
qu'elle aussi obéit à je ne sais quelle pudeur 
secrète, qu’elle se réfugie dans la. discrétion du 
silence, dans la brume de l’anonymat. 

Prenons-en notre parti. Acceptons, telle qu’elle 
est, cette « sublime monotonie » dont parlait un 
jour Barrès. Nous la louerons, puisque telle est 
notre mission. Mais nous obéirons aux conseils 
mêmes qu’elle nous suggère, assurés désormais 
que la meilleure facon de la louer c’est encore 
de s’effacer derrière la réalité vivante, de relater 
lès faits, tels qu’ils sont, avec le seul souci de 
n’en point trahir l’âme et de n’avoir d'autre élo- 
 quence que celle de la vérité. 


Les œuvres. 


Comme chaque année, l’Académie a voulu se 
souvenir d'œuvres qu’elle avait déjà dist-nguées 
Je nommerai d’abord la Société 
dont notre con- 
frère Claude Farrère rappelait, il y à deux ans, 
ici même, les servicas qu’elle prodigue depuis 
1880. Ii en est, parmi ces malheureux, qui tra- 
vaillent dans les atel'ers de l’Œuvre; auxquels 
ainsi elle assure un gagne-pain qui se trouve être 
un double bienfait : par le sentiment qu'il leur 
donne de continuer à servir, à être utiles, et par 
plus qu’au souci de 
leur pain quotidien, à celui de leur dignité. Il 
est aussi d’autres aveugles dont l’Œuvre prend un 
ce sont, hélas! les « aveugles 
de la rue ». Je m'en voudrais de commenter... 
J’ajouterai seulement que l’école Braïlie est une 
création de la Société d’assistance. Nous lui attri- 
buons 40600 francs sur la fondation Bersia-Tou- 
rette. 

A ce propos, je crois devoir faire une remarque 
qui touche à notre gestion, bien que dans ce 
domaine encore tout ait été dit et bien dit. 
notre confrère Léon Bérard, 
avec une clarté décisive, précisait nos devoirs et 
les limites de notre liberté. Nous choisissons, 
certes; mas les intentions de nos donateurs, 
presque toujours expressément formulées, nous 
übligent, et cela dans la mesure même de la con- 
Si attentifs que 
soient nos scrupules, si inquiète notre sympathie 
dans son désir de dépasser les apparences, d’aller 
chaque fois vers le meilleur, se cachât-il, et de 
le débusquer, nous péchons. Et nous le savons. 
Non par erreur, mais par omission, reconnaissait 
naguère le président Poincaré. Il disait : « L’Aca- 
démie est sûre de ne pas s'être trompée dans 
l’attribution de ses couronnes; mais elle n’est 
pas moins sûre de négliger des milliers de per- 
sonnes qui seraient dignes d’en recevoir de sem- 
blables. » Hélas! oui: Mais comment faire? Nos 
revenus, si leur chiffre absolu n’a pas fléchi, 
n’en connaissent pas moins — et là encore on 
vous a dit pourquoi — un amenuisement relatif 
qui tend vers le dénuement. Ce n’est pas notre 
faute, pas plus que celle de tant de nouveaux 
pauvres, si les temps sont passés où nous pou- 
vions, sans trop de dérision, dispenser largement 
notre manne; où nos choix se multipliaient au 
point qu'il eût fallu, à un demi-quart d’heure 
par éloge (c’est le temps imparti par M. de Mon- 


tyon au laudateur choisi par notre compagnie, . 


lorsqu'il fonda, en 1782, le premier prix de vertu), 
où donc il eût fallu, à l’'infortuné rapporteur, 
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| que d’une quinzaine d’années. Elle à été fondée 


trois jours, cinq heures, cinquante-deux minut: 
et trente secondes — sans parier d’un souffle 
surhumain — pour épuiser la liste de nos lat 
réàts. Le calcul n’est pas de moi, ni même de 
Robert de Flers qui en proclamait à cette place 
le vertigineux résultat, mais, à l’en croire, d’un 
membre de l’Académie des sciences. 4 

Il est vrai. Mais en ce temps-là, les 300 francs 
de 1la médaille que nous attribuions à de 
familles nombreuses de Flamands français per- 
mettaient l’achat d’une vache, une vrae vache 
« et.de son trésor pleine », entendez : qui don- 
nait du lait. Plus infortunés que Perrette, nouss 
qui n'avons point rêvé, nous avons dû aussi d 
adieu à ces bonnes « bêtes académiques ».  Eti 
nous avons été amenés, peu à peu, par ce qu’Omil 
est convenu d'appeler la force des choses (mêmes: 
quand il faudrait, si l’on était tout à fait franc, 
alléguer les bêtises des hommes), nous avonss 
été amenés à resserrer nos choix davantage: 
à multiplier bien malgré nous nos péchés, nos: 
péchés par omission, pour que du moins nos 
injustes oublis fussent compensés par une aide 
matérielle, toujours insuffisante, certes, mais pas 
seulement ou pas tout à fait symbolique : moins 
d'œuvres, moins de personnes vertueuses à notre 
présent palmarès ; mais à chacune, autant qu’il 
a été possible, un appui qui se souvint des 
misères et des difficultés de l’heure. Le symbole 
n'en demeure pas moins, et sa haute vertu 
d'exemple. 

C’est ainsi que nous avons été heureux d'attri-: 
buer une centaine de mille francs, sur la fonda 
tion Debonnos, à la Maison des isolées. C’est une 
œuvre relativement récente puisqu'elle ne date 


par Mlle Jeanne Dubant, dont la foi et l’allant; 
continuent de l’animer, en dépit de l’âge 
maintenant venu. Restée doublement orpheline 
à 13 ans, elle vit avec une grand'mère infirme,, 
accablée par la mort de tous les siens. Heureu-: 
sement, un ménage sans enfant qui habite le: 
même immeuble s'intéresse à ces deux femmes, 
à deux « isolées » déjà... Qui saurait déceler dans; 
les cœurs le cheminement de la vocation de cha-: 
rité? Peut-être est-ce à ce geste, à cet élan de: 
deux voisins d'immeuble, à la tendresse d’une: 
presque inconnue qui se fait peu à peu mater. 
nelle, que Mile Dubant à dû de se connaître elle-. 
même et, du même coup, sa vocation. Jusqu'à 
20 ans institutrice libre, à‘ partir de 20 ans. 
employée dans l'administration des postes, tout 
de suite elle se voue, elle agit. Dès qu’une infor- 
tune lui est signalée, elle intervient, elle avise, 
elle trouve un allégement, un apaisement. L’oubli 
de soi l’inspire et l’illumine,,au delà des obstacles 
qu'elle à déjà franchis avant de les avoir vus. 
Successivement, elle prend en charge 12 orphe- 
lins, veille à leur éducation, les pourvoit d’un 
métier, d’un foyer, les suit encore dans leur âge 
mûr et dans leurs propres enfants. Je dis les 
faits, Messieurs, tout uniment, comme je me ie 
suis promis. Ce n’est même pas moi qui les dis : 
j'emprunté jusqu’à mes mots aux témoignages 
qui nous sont parvenus. 

Songez à ce qu’étaient, alors, les appointements 
d’une employée des postes! Et déjà, autour de 
cette vaillante, voici sept convives qui se pressent. 
1! faut des lits, des vêtements. Si l’appétit est 
exigeant, tant mieux ! Si les jeux sont turbulents 
et funestes aux sarraux d'’écoliers, tant mieux 
encore! On veille plus avant dans la nuit; on 
s'assure, en tirant l’aiguille, que les devoirs sont 
faits, et. bien faits. Ce qui importe, ce qui est 
douloureux, ce sont les petites mines, les yeux 
battus, tout ce qui vient rappeler une hérédité 
souvent lourde, cette malédiction que l’on sait 
et qui atteint des innocents. Vite le médecin, les 
remèdes, encore des pas, des démarches, des soins 
sans fin, et qui coûtent cher! Mais la même foi 
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soutient Mile Jeanne Dubant. Elle se souvient : 
lorsqu'elle a, pour la première fois, adopté les 
quatre enfants Teilhet, orphelins d'un facteur et 
d'une femme de service, chacune des collègues 
auprès desquelles elle a plaidé ne lui a-t-lle pas 
romis de lui verser ce qu'elle demandait ? C.nq 
sous par mois. Elle se souvient, elle garde con- 
fiance. Elle va déjà vers d'autres tâches, d’autres 
sauvetages, aidée d’autres bonnes volontés, qu’elle 
suscite et qu'elle « mobilise » : c'est un mot que 
je cite encore. 

Dès 1905, elle crée, à l’Oasis, rue de Sèvres, une 
pension de famille pour les jeunes débutantes des 
postes, transplantées brusquement du milieu 
familal dans un Paris où les guettent la soli- 
tude et les tentations. Elle y annexe un restau- 
rant, un cercle; élle y adjoint une salle de 
musique, une bibliothèque. Est-ce tout? Vous 
sentez bien que non. 

—_ Joseph Bédier, dans son rapport sur les prix 
de vertu, remarquait que ce monde des œuvres 
était « un monde d'initiés »; que, s’il était facile 
“d'observer et faême de comprendre les « méca- 
nismes extérieurs des œuvres, le jeu profond des 
Jorces qui meuvent ces mécanismes se dérobait au 
regard des profanes ». Comme il avait raison, 
Messieurs ! Raison dans la mesure même où son 
; comme nous aurons raison, 


her par le rayonnement secret, 
æffet, dent resplendissent ces vocations de cha- 
“rité. Mystérieux, oui, jusqu’à l'instant où le cœur 
“est gägné, où à son tour il participe, au delà de 
toute compréhension. 
L…_ Et voici, après l’Oasis, grâce justement à ce 
rayonnement, à cette vertu de contagion, l’Union 
mationale catholique des P. T. T. Voici, en 1927, 
devançant les réalisations de la Sécurité sociale, 
“une Association encore sous le vocable « Tout 
“à tous ». Sur ce chemin-là, ce sont ses petits, 
ses enfants qui ont guidé Mlle Dubant ; et parmi 
eux les souffreteux. À cause d’eux, elle a connu 
“des médecins. fréquenté des hôpitaux. Elle y a été 
“le témoin, là confidente de détresses insoupçon- 
mées, surtout dans cette classe moyenne pour qui 
le dernier demi-siècle a été particulièrement dur. 
Aidée du D Okinckzyc, chirurgien des hôpitaux 
elle fonde donc cette Association d’entraide, qui 
groupe et qui unit des travailleurs des postes, 
des chemins de fer, des banques, de la nouveauté, 
du livre, sans s ‘inquiéter des opinions, des appar- 
“tenances politiques ni religieuses. On a prévu, 
pon “réalise un centre médical; un service social 
“qui s'occupe de placer des enfants, des vieillards, 
des incurables, qui aide les mères de famille, qui 
organise des colonies de vacances; une section, 
enfin, pour la protection maternelle-et infantile. 

Je dois passer, et je le regrette, sans vouloir 
pourtant oublier qu’on trouve encore Mlle Dubant 
“à l’origine d’un service social officiel. Car c’est 
EL à l’instigation de son ministre, M. Guernier, 
“aui organise le service social, alors inexistant, 
“des P. T. T., de cette « nombreuse famille » dit 
-un des rapports que j'ai lus. Peu de moyens maté- 
-riels, peu d'argent. Qu'importe! De Paris à tra- 
“vers les provinces, toujours sur la brèche, inlas- 
- sable, cette femme de bien sait trouver les appuis, 
-Jes concours et les solutions nécessaires. 

J'arrive, après un long détour (mais c’est 
- à dessein, croyez-le, que j’ai parcouru ce chemin), 
-à la Maison des isolées. A l’origine, l’on s’en 
doute, un sentiment de compassion encore, et un 
élan : vers ces malheureuses femmes, sans famille, 
sans amis, sans domestique non plus, il va de 
soi, âgées, souvent impotentes ou infirmes, dont 
la concierge ou une voisine s’avise, par hasard 
-et soudain, au’on ne les à pas vues depuis long- 
temps. on fait alors forcer leur porte : on les 
“trouve mortes dans leur humble logis ; depuis la 
reille. devuis des jours l’une sur une chaïse, 
« déjà décomposée », l’autre tombée devant son 
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mystérieux, en. 
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lit, où elle n’a même pu s’allonger. Une tombola, 
50000 billets à deux francs, un article de Pierre 
l'Ermite qui concourt à les placer : et l’on peut. 
louer,! à Viry-Châtillon, l’ancien couvent des! 
Dominicaines de Béthanie. Dix-huit mois plus : 
tard, en juillet 1939, un prêt hypothécaire permet 
d'acquérir l'immeuble, Déjà 32 pensionnaires 
y vivent, toutes rassérénées, heureuses de la sécu- 
rité matérielle et morale qui leur est maintenant 
donnée, de la vie familiale dont elles connaissent 
maintenant la douceur. La guerre passe, la 
réquisition, l'évacuation, les bombardements sur 
Juvisy, l'occupation allemande. Malgré ces « dures 
épreuves », dès septembre 1940, une à une, les 
pensionnaires reviennent à leur maison. Sans le 
moindre concours officiel, on l’a réparée, res- 
taurée, rendue de nouveau accueillante. Et cepen- 
dant, une gestion stricte et dévouée a pu fréa- 
liser ce patient, ce simple et honnête miracle : 
les mémoires des entrepreneurs sont réglés, les 
prêts hypothécaires remboursés, les impôts, les 
lourds impôts, acquittés. En 1944, nouveaux bom- 
bardements sur Juvisy toutes les vitres, une 
fois de plus, éclatent. Toits soulevés, perforés, 
portes et fenêtres arrachées, éclats de bombes 
traversant les volets, les cloisons... Il faut encore, 
il faut toujours recommencer. Aujourd’hui, 
40 pensionnaires vivent à la maison de Viry. 
Mais, chaque semaine, trois demandes en 
moyenne parviennent à la directrice. C'est un 


crève-cœur de ne pouvoir les accueillir. Il fau-. 
drat, faute de mieux, avoir les moyens matériels . 


d'aménager vingt chambres encore, en prolon- 
geant l’immeuble actuel. Malgré un legs récent 


en faveur de l'Association, reconnue enfin d’uti- 


lité publique, il manque « quelques millions » 
pour réaliser l’agrandissement souhaité. Nous ne 
les avons pas. Puisse du moins notre geste en 
insprer d’autres demain et porter bonne chance 
à la Maison des isolées ! 


Messieurs, je le répète, c’est à dessein que j'ai 


parlé un peu longuement de l'œuvre de 
Mlle Dubant. Non que je l’aie, en quelque sorte, 
préférée. Mais il m'a paru que la meilleure, je 
veux dire la moins mauvaise, facon de pécher 
par omission, ce n’était pas de vouloir tout dire, 


de passer comme une revue, tambour battant, de 


toutes les œuvres que nous avons finalement dis- 
tinguées, 
fastidieux comme tous les palmarès, mais de 
tâcher, à propos de l’une d'elles, de pénétrer 
un peu, nous, profanes, dans ce monde d'initiés 
dont parlait Joseph Bédier ; de sympathiser un 
instant, d’un entier mouvement de l'âme, d’un 
chaleureux élan du cœur, avec ces âmes belles 
et limpides, ces cœurs gonflés de charité, dont 
les œuvres, malgré tant de modestie, de discré- 
tion et de silence, nous livrent l’émouvant secret. 
Ce que j'ai dit de la Société d’assistance pour les 
aveugles, de la Maison des isolées, je puis le dire, 
et je le dis, de la colonie de Vaise, qui assure 
chaque année, à 150 enfants lyonnais, cinq 
semaines de toniques vacances, dans les pins, en 
Auvergne, et dont l’action morale aussi s'avère 
profonde et durable sur : une jeunesse déshé- 
ritée. Je puis le dire, et je le dis, de l’orphe- 
linat des Arts, que préside Mlle Lucie Arbell; 
de- l’œuvre apostolique pour les Missions fran- 
çaises à l'étranger, de Victoire, de la Fédéra- 
tion nationale des sapeurs-pompiers, dont les 
actes de courage et de dévouement, pour être 
quotidiens jusqu’à nous sembler naturels, 
méritent que davantage qu’on les distingue et 
qu’on les honore. 

Vous connaissez déjà, Messieurs, la Mission de 
la Gare, à Dijon, qui recueille à leur arrivée des 
jeunes filles sans logis, les personnes âgées, les 
mamans et leurs bébés, Îles infirmes, les malades, 
tous ceux qui ont besoin qu’on les conseille et 
qu’on les aide. Vous connaissez le prieuré Saint- 
Jean, cette œuvre de confiance et de foi, fondé 


d'en lire à bride abattue le palmarès  : 


n’en. 


a | 


cœur, pour qui 


de deux œuvres entre les autres. : 
_ Saïinte-Enfance, que je nommaiïis il y a un ins- 
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par des malades pour des malades, qui unit la 
prière au travail, assiste ceux qui souffrent, tend 
la main à des convalescents qui risqueraient, 
abandonnés, de céder au désespoir, et qui trouvent 
au contraire, dans cette charité fraternelle, Ia 
possibilité d’un épanouissement spirituel et d’une 
action à son tour bienfaisante. 

50000 francs au prieuré SaintWean, aur Îles 
arrérages de la Fondation Lalain-Chomel, 
35 000 francs à l’'Œuvre apostolique pour les Mis- 
- sions, sur ceux des Fondations Verrière et Gar- 
nier-Lestamy ; 80000 francs à l’Entraide catho- 
lique France-Afrique, fondée par les Frères des 
Ecoles chrétiennes pour aider les instituteurs 
noirs qui débutent dans les écoles de brousse; 
50 000 francs à Victoire, sur les revenus de la 
Fondation Davillier; 30000 francs à la colonie 
de Vaise; c’est beaucoup moins que nous l’au- 
rions voulu, Que dire, alors, des 10 000 francs que 
nous remettons, cette année, à l’Œuvre ponti- 


 ficale de la Saïinte-Enfance ? La même chose que 


de nos autres offrandes : que nous ne nous fai- 
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sons pas d’illusion sur la disproportion entre ce ; 


faible soutien matériel et l’énormité des besoins ; 
et que, pourtant, nous avons conscience de servir 
en contribuant à assurer une permanence bien 
nécessaire. Si ce n’était, comme l’insinuait Renan, 
avec le sourire que l’on sait, qu'en mettant Ia 
vertu à l'honneur un:jour, un seul jour entre 
les 365 de l’année; ce ne serait déjà pas si 
mal. : une fidélité de cent soixante-dix ans por- 
terait d'elle-même témoignage. Mais il me semble 
_ que c’est mieux : un assentiment très ému, une 
affirmation renouvelée de sympathie et de 
mémoire envers des hommes et des femmes de 
le souci du prochain demeure 
une réalité vivante, une chose de chair et de 
sang. 

Je voudrais dire. un mot encore, à ce propos, 
D'abord la 


tant. Ecoutez Mgr Bressolles, qui en préside le 
Conseil supérieur général : « Le mot Sainte- 
- Enfance, écrit-il, évoque en général, chez les 
fidèles, l’image de fêtes enfantines dans nos 
‘paroisses, et, très loin, l’image de petits Chinois 
abandonnés que l’on rachète et que l’on élève. 
C'est touchant. Et c’est puéril. En réalité, cette 
œuvre enfantine est une très grande œuvre, très 
efficace, très chargée d'avenir. Dans tous les pays 
de Missions, la Sainte-Enfance a pour objet 
* propre de soutenir toutes les œuvres d’assistance 
et d'éducation chrétienne de l'enfance, depuis la 
maternité, la crèche, l’orphelinat jusqu’aux écoles 
_ de toute nature. » 
es chiffres ? Les œuvres subventionnées tota- 
lisaient, en 1951: dans les crèches, 385 704 enfants, 
dans les orphelinats, 108659 enfants; dans les 
. écoles, les ouvroirs et les ateliers, 2 802 159 enfants. 
En outre, 537357 Baptêmes avaient été adminis- 
trés. J’ajouterai, Français que je suis, que, de 
toutes les grandes œuvres missionnaires relevant 
directement de l'autorité pontificale, la Sainte- 
Enfance, fondée par un Français, Mgr de Forbin- 
Janson, est la seule qui ait gardé son siège en 
France, à Paris; que son Conseil supérieur réunit 
autour de son président, Mer Bressolles, et de ses 
trois vice-présidents ecclésiastiques, d’éminentes 
personnalités laïques; que les régimes les plus 
divers, et parfois les plus opposés, parfois aussi 
bien dépourvus de la vertu de tolérance, néan- 
moins se sont trouvés d’accord pour reconnaître 
l'intérêt français lié à l’action des missionnaires : 
et que nous éprouvons quelque fierté à songer que 
cette Œuvre, élargie aux dimensions du monde, 
se souvient de ses origines françaises et va porter 
sous tant de cieux un message d'inspiration fran- 
çaise. 
Entre ses œuvres filiales, la Sainte-Enfance 
a réparti, en cette même année 1951, une somme 


-maintenant parler, 
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de 700 millions, Quant à la source de cett: 
somme — considérable, certes, et pourtant encore 
insuffisante si l’on songe à l’immensité des ter- 
ritoires où l’Œuvre affirme sa présence et à celle 
des besoins qui en découlent naturellement, — 
il n’en est qu’une : de menues offrandes d'enfants: 
« Nous sommes ici, dit Mgr Bressolles, en plein 
mystère chrétien. Dieu a choisi ce qui est fra 
gile selon le monde pour confondre ce qui es 
fort. » C’est une pensée, me semble-t-il, que no 
avons déjà rencontrée. N'est-ce pas elle, en 
vérité — profondément et constamment la même 
sous les nuances et les modalités qui particula- 
risent chaque œuvre, — n'est-ce pas elle qui les 
anime toutes et qui leur prête leur émouvante 
beauté ? è 
L'autre œuvre, la dernière, dont je voudrais 
ne nous éloignera pas des 
petits, des « fragiles », et parmi eux des plus 
touchants, faibles entre les faibles, pauvres entre 
les dépourvus. C'est l’Œuvre des jeunes garçons 
infirmes que dirigent, avec un dévouement qui 
ne connaît point de limites, les Frères de Saint- 
Jean de Dieu. Nous lui avons attribué 40 000 francs 
sur la Fondation Dumoulin. Que de maux, que de 
cruelles misères! Mais, en revanche, que, de 
tendresse, d'’intelligente et rayonnante charité! 
Ils sont là, à Vaugirard, 350 pauvres petits : 
paralytiques, manchots, boiteux, aveugles; des 
membres tordus, atrophiés, un bras qui manque, 
une jambe amputée; la petite voiture, les 
béquiiles, 1a canne blanche... Et pis encore, 
à mesure que l’on grandit, que l’on prend cons- 
cience de soi, le sentiment d’une déchéance 
injuste, au bord déjà de la révolte, et d’une 
révolte désespérée. C’est alors qu’interviennent 
les Frères. Quand j'aurai parlé des bienfaits de 
la chirurgie orthopédique, des cours scolaires, 
artisanaux, qui font de ces enfants infirmes des 
relieurs, des tailleurs, des cordonniers, des hor- 
logers, des vanniers, des maroquiniers, qui 
assurent aux aveugles une formation . musicale 
solide, je n’aurai à peu près rien dit. C’est 
encore et toujours à vous, à vous-mêmes qu'il faut 
laisser à imaginer ce que le comte de Grammont 
Crillon, président de l'Association pour le bien 
des jeunes garçons infirmes, appelle « le zèle 
exemplaire », et le P. Kammerer, supérieur eë 
directeur de l'Œuvre, « la fraternelle patience » 
des Frères de Saint-Jean de Dieu. ÿ 
Dans une lettre jointe au dossier, le P. Kam- 
merer nous écrit : « Mieux que tout commen- 
taire, les photographies prises sur le vif, dans 
nos diverses sections, permettent de considérer 1a 
mesure de nos efforts. » Et ce sont, bien, comme 
il l’écrit encore, des images d’une « réalité ter- 
rible », toutes émouvantes ou bouleversantes. Je 
n’en évoquerai qu’une, et que voici : une file de 
bambins qui s’avancent, tous de 7 à 10 ans. 
semble-t-il, sous la conduite d’un Frère souriant, 
d’un grand frère car tous ces petits sont 
aveugles. Le premier de la file confie sa main 
à celle du guide; chacun des autres appuie les 
siennes aux épaules d’un camarade. Dirai-je qu’ils 
sourient aussi? Ils sourient, réellement, presque 
tous. Et ïils vont, appuyés les uns- aux autres, 
vaillamment, d’une démarche presque assurée, 
qui ne tâtonne presque plus, en file serrée, en 
équipe fraternelle. Qui ne se sentirait au cœur, 
à contempler une telle image, le désir de Îles aider 
mieux, de leur faire la voie plus facile, de prendre 
entre ses mains leurs mains de petits hommes 
et de leur dire : « Vous n'êtes pas seuls » ? 
Messieurs, hommes de ce xxe siècle, nous avons 
vu ce que peuvent des régimes qui se réclament 
de la dureté. Nous nous sommes heurtés à des 
idéologies qui se voulaient impitoyables. On nous 
a parlé, on nous parle encore d'engagement. S'il 
en avait été besoin, à Dieu ne plaise! l’événe:- 
ment nous eût éclairés : nous avons, n'est-il pas 
vrai, choisi. È | 
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Z ! « Questions 
Les dévouements individuels. 


Le moment est venu de vous entretenir non 
lus d'œuvres, mais de personnes. Ce que je viens 
e dire m'y achemine naturellement. Au vrai, 
au sein des œuvres mêmes, que trouvions-nous, 
inon déjà des hommes? Et que seraient-elles 
d'autre, ces œuvres, sans quelques hommes et 
emmes de bien, que des organismes sans âme, 
es machines administratives, dont l’infaillibilité 
ême aggraverait en les perpétuant les injustices 
les iniquités qui tiennent, hélas! à notre con- 
ition de vivants? Nous ne le savons que trop 
> nous le constatons chaque jour : plus souvent 
encore que naguère, depuis que l'Etat s’est 
ésolu à se faire Providence, nous avons vu, 
comme le disait Barrès, la fausse indigence 
dévorer la vraie. La loi, même quand le législa- 
teur l’a voulue généreuse et humaine, tend d’elle- 
même à lui échapper, glisse invinciblement vers 
une autonomie aveugle, et qui, très vite, devien- 
drait redoutable si dautres hommes, au fil du 
temps, ne s’efforçaient, dans l'application qu’ils 
n font, de pallier ce qu’elle a d’inhumain. 

Il se trouve, cette année, que les actes ver- 
ueux venus à notre connaissance n’ont rien que 
de traditionnel. Si votre rapporteur y eût cherché 
traits inattendus, surprenants, des couleurs 
plus vives ou plus neuves, il eût été certainement 
déçu. Pas de sauvetage dramatique, dont les péri- 
Déties viennent suspendre les battements du 
œur. Pas de jeune mousse en jupons, fille de 
“pêcheurs, qui aide son pèré à tirer les filets, ses 
frères étant mobilisés, et qui, un jour de tempête, 
apercevant dans la crachin brumeux les signaux 
de détresse d’un cargo britannique en péril, 
adjure son père et le somme presque de monter 
à bord de l’anglais et de la guider vers le port; 
puis, seule, manœuvrant la barre et l'écoute, 
en dépit des lames monstrueuses, ramène son 
esquif vers le môle, sous les yeux des riverains 
angoissés. Pas non plus de ces cas presque 
étranges qui viendraient, au dire d’un de mes 
prédécesseurs, éveiller et piquer des curiosités pro- 
“fessionnelles, par un je ne sais quoi de « bizarre » 
qui ferait surgir des dossiers comme des ébauches 
“de romans. Pas de naine paralytique adoptant 
dans sa détresse, pour conjurer sa solitude et 
“pour toucher une maigre subvention, une petite 
“fille abandonnée. Et il se trouve que la petite 
“fille, vingt ans plus tard, après avoir aidé la 
naine sur ses gages de servante, apprend que 
cette « mère adoptive » ne peut plus se relever, 
revient vers elle, retire de la caisse d'épargne 
outes ses pauvres économies, et, pendant une 
Jongue année « auprès de cette loque gémis- 
sante », accepte ce tête-à-tête lugubre, « au fond 
“d’un bois, dans la demeure de la misère et de 
[à mort ». 

- De telles curiosités, cette année, n'auraient 
point trouvé d’aliment. Oserai-je dire que c’est 
mieux ainsi? Qu’une sorte de dépouillement et 
“présque de banalité conviennent mieux au fait 
“de vertu, à sa pureté? Rien d'autre donc que 
“des dossiers qu’il nous plait de reconnaître eb 
Le qualifier « d’habituels ». Nous le faisons du 


moins avec humilité. 

Voici les veuves, restées seules avec de jeunes 
“enfants. On nous les dit « vaillantes et coura- 
“geuses »; on nous assure que leur dévouement, 
que le soin qu’elles apportent à l'éducation de 
Jeurs petits « font l'admiration » de leur entou- 
rage, de leur bourgade, de leur quartier. Nous 
badmirons, certes, nous aussi; mais de surcroît 
nous nous réjouissons aux échos d’une telle admi- 
‘ration, et nous en sommes heuréux pour l’entou- 
rage, pour la bourgade, pour le quartier. 

- Voici Mme Grall, veuve depuis 1946, et mère 
“de quatre enfants. En 1944, les époux Grall, alors 


tois, devaient être « sinistrés totaux » : il : 
CE 
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n'est pas jusqu’au vocabulaire administratif qui 
ne refiète, à sa façon, que je lui laisse, les acci- 
dents et les cruautés de l’histoire. M. Grall est 
mort à 38 ans. Nous avons inscrit Mme Grall 
pour un prix de 8000 francs sur la Fondation 
Simon-Empis. 

8000 francs aussi à Mme Duquesnoy, sur la 
Fondation Darracq. Mme Duquesnoy a 38 ans. 
Son mari est mort en 1950. Elle est seule pour 
élever dix enfants, dont deux atteints de polio- 
myélite. «  Vaillance, courage, honorabilité, 
dévouement... » Les mêmes mots; eux aussi banals, 
qui pourraient n'être que des mots. Mais souvent, 
à travers la froideur de ces pièces administratives 
dont nul dossier ne saurait se passer, à travers 
la raideur et parfois le ridicule des sacro-saintes 


formules officielles, la chaleur d’une voix passe :. 


un voisin s’est ému, un prêtre de paroisse, un 
médecin, un notaire, fût-il conseiller général. Et 
les mots nous atteignent dans l'instant même 
où ils s’effacent, où nous n’avons plus besoin 
d'eux. 

Mme Pittié, veuve depuis 1946, à 1a charge de 
sept enfants, dont l'aîné à maintenant 18 ans et 
le plus jeune 9 ans seulement. Son mari, employé 


à la S. N. C. F., n'avait pas l'ancienneté suffe 


sante pour que sa veuve eût une pension. Blessé 
lors des bombardements de Vaise, il néglige de 


faire procéder aux constats réglementaires : pas. ce É 


de pension non plus, de ce chef. Vous le voyez : 


même quand la fausse indigence ne dévore pas. 
la vraie, il arrive qu’un règlement y parvienne.… 
Or, que nous écrivent les voisins ? Que Mme Pittié 
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« trouve le temps», malgré ses sept enfants, 


sans leur rien retirer de sa sollicitude et des 


soins qu’elle leur prodigue, malgré les heures de 


ménage qu'elle doit faire pour boucler un budget 


plus ardu, moins indéfiniment extensible que 


notre budget national, qu’elle « trouve le temps. 


d'aider, autour d’eile, et de réconforter, dans 


sa douleur et son adversité — je ne fais ici que … 


citer, — ceux qu’elle juge plus malheureux 
qu’elle... Pas un seul moment son moral ne fut 
ébranlé y». Puissent quelques milliers de francs 
que nous lui avons réservés sur la Fondation Dar- 
racq Soutenir ce moral exemplaire! Qu'elle 
y sente, elle aussi, la chaleur vivante d’une voix : 
« Bon courage, Madame Pittié » 

Après les veuves, les mères selon la nature, 
nous saluerons, 
mères adoptives la grande sœur, 
huit enfants, à qui les décès prématurés de sa 
mère, morte en couches à la dernière naissance, 
de son père, paralysé depuis des années, laissent 


la charge de sept autres orphelins. Elle travaille, . 


tâcheronne à 25 francs par jour, couturière, labo- 
rieuse opiniâtrement.. Tous sont d’une santé 
délicate. Des appendicites, une fracture de jambe, 
un cas de tuberculose. Tous sont soignés, guéris 
à la maison. Levée dès l'aube, et quelquefois 
avant, 
bêcher le champ familial avant de commencer 
sa journée. La nuit, elle coud, elle reprise, elle 
« fait durer » le linge de là nichée. Et c’est 
seulement quand tous ont grandi, quand elle les 
voit « tirés d'affaire », qu'elle songe à elle et 


qu’elle consent, à 35 ans, à se marier, à fonder 


un nouveau foyer. Elle a maintenant deux 
enfants, deux nouveaux enfants. On peut croire 
qu’ils seront bien élevés. Sur la Fondation Vir- 
ginie-Colombel, nous offrons un prix de 5 000 francs 
à Mme Alcima Robin. 

A Mme Lucas, 8 000 francs sur la Fondation de 
Sussy. Trois enfants recueillis avant la mort de 
son mari, trois malheureux abandonnés par leurs 
parents. Le mari meurt presque subitement, Ia 
laissant à peu près sans ressources. Elle trouve 
un emploi d’aide-comptable et continuer d’élever 
avec courage, elle aussi, ses deux filles adoptives, 
Madeleine et Annie. 


comme d'habitude encore, les 
aînée de 


Alcima Robin — c'est son nom — va- 
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Mlle Largillier n’est pas pour nous une 
inconnue. Lorsque son nom, pour la. première 
fois, a été. prononcé ici, 82 orphelins déjà avaient 


- requis ses soins et multiplié pour elle les occa- 


sions de sacrifice, de dévouement et de souci. 
Elle faisait alors des gardes de nuit, tout son 
petit avoir ayant depuis longtemps fondu. 
Aujourd'hui âgée, souffrant d’une jambe infirme, 
elle tricote. Car elle continue. Ce nous est une 
raison de plus pour continuer, autant que nous le 
pouvons, nous aussi, et pour. lui réserver une 
part, trop faible encore, des revenus dg la Fon- 
dation Belmer. 

Les Hirigaray, eux, de Saint-Etienne-de-Baï- 
gorry, ont le bonheur de vivre ensemble, entourés 
de leurs cinq enfants. Pourquoi, alors, avons- 


nous songé à eux? A cause de leur union même, 


: _ ment éprouvé la famille. Les deux aînés, 


retour ému de la mémoire 


NN 


. de lingerie : 


._ de montagne. On est, hélas! propriétaire; 
Sécurité sociale se détourne, on 


parents, enfants, et de la vaillance qu’ils ont 
montrée, tous ensemble, 
l’adversité. Une grave maladie du père a ee 

au- 


dine et Jean, 19 ans, 17 ans, conseillés de son lit 


: par le chef de famille, ont assuré les semailles, 
-la récolte. 


On s’est privé du nécessaire pour 
exploiter les terres familiales, 17 hectares, mais 
dont les trois quarts ne sont que maigres iandes 
et la 
le sait, de 
l’exploitant qui cultive son bien. La maison se 


/délabre, les notes de pharmacie s’accumulent. On 
4 garde malgré tout confiance, on se serre plus 


étroitement : il y aura même place, encore, pour 
un vieil oncle simple d'esprit... Etonnons-nous si 
les voisins, le curé, le notaire, les assistantes 
sociales nous signalent à l’envi les vertus fami- 
liales et paysannes de la famille Hirigaray ! Si 
l’on sent même, chez eux, une fierté toute bas- 
auaise à la revendiquer pour leur! Sur la Fonda- 
tion Le Blanc de La Caudrie, nous avons attribué 
8000 francs à la famille Hirigaray. 

Grâce à nos autres bienfaiteurs, aux Fonda- 
tions Belmer encore, Broquette-Gonin, Louis- 
Courbon, Darracq, Denis-Lefort, Le Frapper, 
Savourat-Thénard et, naturellement, Montyon, 
nceus avons pu mettre à l'honneur les vieilles 
servantes que nous connaissons bien aussi; que 
je connais, permettez-moi. Ge le dire ici dans un 
car l’une d'elles, 
auarante-six ans durant, m’a donné à mesurer, 


- bien mal en ce qui me concerne, les profondeurs 


de dévouement qui se cachent dans ces « cœurs 
simples », une fois pour toutes voués ef donnés. 
Elles sont trois, cette année : Mile Lucie Michel, 
depuis trente-quatre ans au service de deux vieux 
artistes, deux « économiquement faibles », comme 
on dit, âgés, l’un de 82 ans, l’autre de 84 ans. 
M. l'abbé Roussel, awumônier de Saint-Charlies, 
nous la montre « affectueuse et dévouée ». Elle 
sert sans gages. « Une charité aussi souriante, 
ajoute le prêtre, est vraiment ün don de Dieu. » 

Mile Rosalie Rigaud est entrée, à 16 ans, au 
service de la famille- Mas. Elle va en avoir 88. 
Elle continue de servir cette famille. Elle y à bercé 
des enfants. Elle y a fermé des yeux, ceux du 
père, de la mère, du gendre, mort des suites de 
la guerre l’autre, celle de 1914. Elle sert encore, 
aujourd'hui, le petit-fils et sa mère, fille de ses 
premiers maîtres, au presbytère de Sainte-Ursule, 
à Pézenas. 

Quant à Mile Germaine Benoît, à Paris, elle 
fait mieux que de servir sans gages. Depuis qua- 
rante-six ans elle n’a pas quitté sa patronne, 
Mme Brocard. Et c’est elle, à présent, qui lui 
permet tout simplement de vivre, de ne pas 
mourir de faim. Mme Brocard dirigeait un atelier 
elle n’a plus aujourd’hui que sa 
retraite artisanale de 28000 francs par an. Ger- 
maine Benoît, comparativement, est riche. La 
retraite des vieux travailleurs lui assure 
5000 francs par mois. Elle les met en commun, 
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à faire front devant |. 


les abandonne. Que ne peut-elle faire davanta 
« Heureusement » (je copie ce mot dans un tex 
du dossier), heureusement la loi Cordonnier vie 
lui apporter tout à coup, en mai 1951, 5 000 fra 
de plus chaque mois. Car Mlle Benoît est aveus 
Elle à 68 ans: elle pourrait entrer aux Quir ZE 
Vingts. Mais cela, non, jamais ! Jamais du moin 
tant que sa vieille patronne réclamera sa pri 
sence et ses soins. Le bénéfice de la loi Cordor 
nier, ‘le rappel qu'il a entrainé ont permi 
d'acheter du charbon, d’acquitter les loyers € 
retard, de payer les notes du pharmacie 
L’ aveugle soigne, fait les courses, le ménage. : 
elle « rayonne de joie », nous dit-on, cette vieil 
servante que le glaucome mure dans sa céci 
« d’avoir pu miraculeusement donner à 
vieille patronne un peu de confort et de séci 
rité ». 

Messieurs, j'en avais pris l'engagement. Raf 
porteur que je suis, je rapporte simplement de 
faits. Ils sont à la fois douloureux et bien digne 
qu’on les admire. C’est pourquoi je ne vous fera 
pas l’injure de craindre que je ne vous ennuie 
Mais la tradition même. qui me vaut le privilèg 
d'occuper cette place d'honneur. m'interdit d’e 
abuser. Je ne puis faire mieux désormais que d 
nommer nos derniers lauréats. 

Milles Decarpenterie travaillent, depuis quinz 
ans, dans les bureaux de la Sécurité sociale 
à Paris. Chacune touche un salaire de 22 000 franc 
par mois. Leur seul loyer, dans un hôtel meublé 
leur coûte mensuellement 5000 francs. L'une es 
en mauvaise santé. Elles abandonnent chaqu 
mois le salaire entier de l’une d’elles à leur sœut 
veuve sans retraite d’un gérant de pharmacie < 
mère de deux enfants. 

Mme Berthe, dernière-née d’une famille d 
douze enfants, à soigné pendant plusieurs annéë 
avec une abnégation absolue, sa vieille mèr 
paralysée. Son mari, prisonnier pendant quatr 
ans, est revenu avec une santé ruinée. Son fik 
à 23 ans, vient de subir l’amputation d’un 
jambe. L’ appareillage coûtera très cher. : 

Mme Harbulot, depuis treize ans, n’a pas conn 


à 


- de vrai répit. Son mari, aveugle, est standardistt 


téléphoniste, elle-même employée de bureau. 
ont recueilli la mêre de Mme Harbulot, tot 
jours malade, et qu’il faut veiller toutes le 
nuits. Même dévouement, même abnégation che 
Mlle Yvonne Guillery. Malade elle-même, épuisé 
un poste de surveillante de cantine, des travau 
de tricotage lui permettent de soigner sa mèr 
entièrement paralysée. Depuis 1948, elle lui cor 
sacre tout son temps, toutes ses forces. E 

Oui, tout cela est douloureux, pourquoi ne p? 
le dire? pénible et presque rebutant. Mais € 
serait avoir le cœur bien mal placé que d'e 
détourner les yeux. Si la plupart de nos dossiei 
évoquent ainsi la maladie, les déchéances ph: 
siques, la misère, la vieillesse, les infirmités, ]! 
mort, il ne s’en lève pas moins une poignanti 
lecon de solidarité humaine, et ainsi de confianc 
et d'espoir. M. Hautcœur, pendant dix an 
a soigné sa mère cancéreuse. Hé! quoi, n'étai 
elle pas sa mère? Ecoutez alors le médecin 
depuis cinq ans le cancer s'était ulcéré. L’ule 
ration, affreuse, atteignait 15 centimètres, sourt 
de sanies fétides, d’hémorragies récidivantes d! 
exigeaient des pansements quotidiens. Piqûres | 
jour, piqûres la nuit ; et pendant les six dernie 
mois, des brides cicatricielles ayant collé les br: 
au corps, obligation aussi de nourrir la malhe 
reuse, miette à miette, avec une patience sai 
défaut, opposant une souriante égalité d’hume: 
aux rébuffades, aux- plaintes, aux cris car cC 
s’irrite à tant souffrir! Pendant dix ans... et 1 
voyages à bicyclette entre le village et Abbevill 
quand manquait un médicament rare, urgen 
60 kilomètres, l'hiver souvent, la nuit souvent 
M. Hautcœur n’a-t-il pas été un « bon fils » 
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J'en arrive, Messieurs, à notre dernier dossier. 
je l'ai ainsi réservé, c’est peut-être en son- 
ant à une remarque d’un de vos rapporteurs de 
guère. Il disait, si ja me rappelle bien, que la 
ite de nos discours, dans son déroulement sécu- 
re, permettrait de suivre les mouvements, les 
flexions de la sensibilité française, à tout le 
ins de tracer une esquisse des variations de 
dée de vertu à l'Académie. 
[1 est bien vrai que les soubresauts, les caprices 
les fatalités de l'histoire ont ici leur réper- 
ssion. C’est ainsi, pour ne mentionner que ceux- 
._ qu’il y a des discours de guerre qui célèbrent 
: vertus militaires, qui glorifient les armées 
tionales ; et des discours d’après-guerre, où 
n voit surgir des misères que les temps pai- 
le ignorent mais qui n'ont guère changé depuis 
. suite fameuse de Goya. On relève ainsi des 
nstantes, ou plus exactement des espèces de 
currences, qui donneraient à conclure que la 
rtu, même à l'Académie, ne change pas plus 
e la nature des hommes. 
[l me semble, pourtant, qu’on aurait épuisé la 
igue suite de nos annales avant d'y avoir 
couvert l'équivalent ou l’analogue d’une infor- 
ne, et donc de vertus comme celles-ci. Il s’agit 
M. jacques Lévy. M. Lévy, qui a 77 ans, tient 
petit magasin de chaussures, à Paris. Alsa- 
mn et israélite, il part, à 15 ans, pour la Loui- 
ine. Il y travaille durement, pendant quatorze 
Ss, pour doter ses deux sœurs, pauvres. De 
our, il se marie et il acquiert le modeste fonds 
commerce qu’il n’a pas cessé de gérer en cette 
| d’année 1952. Sauf toutefois deux interrup- 
ns : celle de la guerre de 1914, qu'il fit comme 
serteur, déserteur de l’armée allemande, dans 
"rangs de notre armée; et celle de 1940, qui le 
assa de son magasin. Il y revint à la Libéra- 
n, mais seul. En novembre 1942, Mme Lévy, 
atrevenant à une ordonnance allemande, alla 
re. son marché un peu avant 15 heures, dans 
spoir d'y trouver,.une fois au moins, des éven- 
res qui ne fussent pas vides. On l’arrêta. Ce 
‘ent ensuite Drancy, Auschwitz, la chambre 
gaz et le four crématoire. Dix autres malheu- 
1x, dix martyrs, dans la seule famille de 
Jacques: Lévy, devaient subir le même sort. 
parmi eux, une cousine de sa femme, qui lais- 
t, seule au monde, sa vieille mère octogénaire. 
‘tait en 1943. M. Lévy accueillit chez lui cette 
iresse. Depuis neuf ans il soigne et choie cette 
1bataire, qui n’est point sa parente, qui n’a 
commun avec lui que la cruauté du malheur. 
K fois par jour, de son magasin, il monte pour 
ssurer qu’elle n’a besoin de rien. Il prépare 
ur elle la cuisine, la réconforte, lui fait la lec- 
e, compatit à sa peine avec une égalité d'âme 
mirable, oublieux de sa propre douleur, qui 
urtant le déchire encore : car il n’était pas de 
nage plus tendrement uni que le sien. 
Et bien! Messieurs, osons le dire, un cas 
nme celui-là est pour nous sans précédent. 
tre âge a ainsi innové c'est un privilège 
ht il n’a pas lieu d’être fier. Mais là encore, 
is là quand même, l’homme se grandit, si l’on 
* dire encore, à la mesure de son ignominie. 


La fraternité humaine. 


Je n’est pas jouer au prophète ni peut-être se 
ver de mots que de songer à des perspectives 
at les linéaments bougent déjà sur l’avenir des 
mmes. L'un de vous — c'était Paul Valéry — 
rappelé un jour que les civilisations sont mor- 
les. Il est aussi des manières d'évoluer qui 


ivent être pires que la mort. Il se peut que la 
chine et l'Etat s'unissent pour nous énerver ; 
>» Je confort et les lois tutélaires ne nous pro- 
ent d'autre ambition qu’une douceâtre et per- 
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pétuelle minorité; que l'individu d'hier ne con- 
çoive plus bientôt d’autre idéal qu’une assistance 
continue, depuis le premier vagissement jusqu’à 
des obsèques nationales. Il se peut aussi que nos 
villes, nos monuments, nos trésors d’art et de 
pensée, confrontés à la bombe H, ne soient 
demain que ruines et que poussière. 

Mais, si les civilisations meurent, il est vrai 
aussi qu’elles renaissent. Je me souviens d’un 
jour de ma jeunesse involontairement guerrière, 
en un temps où la guerre elle-même restait à la 
mesure de l’homme. Une contre-attaque alle- 
mande venait de nous refouler hors d’un enton- 
noir de mine au fond d’une sape aux madriers 
brisés. Je reçus l’ordre de chercher la liaison, 


. dans la boue des boyaux bouleversés, avec quelque 


élément voisin. Je partis. C'était assez dur : la 
boue d’abord, et des tireurs embusqués qui sur- 
veillaient nos cheminements. A chaque instant, 
leurs balles claquaient. J’allais. Le boyau écrêté: 
tournait, Zzigzaguait. A l'instant d'aborder un 
tournant, je vis, à quelques pas, plusieurs morts 
tombés l’un sur l’autre : des morts qui venaient 
d'être tués, souples encore et comme pantelants. 
Puisqu'’il fallait passer, je fis un pas, encore un 
pas. Et voici que, mystérieusement, comme si 
une invisible main fût venue me toucher l’épaule, 
je me sentis. oui, averti, mis en garde, déjà 
à demi retenu. Je regardai vers les morts 
entassés, me penchai vers eux en avant; et alors 
je m’aperçus, je vis que le dernier tombé n'était 
pas mort, me regardait; avec une intensité qui 
déjà me bouleversait, suppliante, impérieuse en. 
même temps. C'était lui, c'était son regard qui 
venaient de m'arrêter. Mais je ne comprenais 
pas encore. Il était tombé par-dessus les autres, 
quelques minutes, un instant plus tôt. Il s'était 
renversé en arrière, allongé sur ce tas de cadavres. 
Il avait dû recevoir une balle dans la moelle épi- 
nière. Il était là, paralysé, muet, incabable de 
faire un geste, d’articuler une parole distincte. 
Et c'est moi qui, toujours penché, saisi d’une 
pitié fraternelle, c’est moi qui lui parlai, qui lui 
dis ce que nous disions toujours aux camarades 
ainsi navrés « Tu le vois, mon vieux, je des- 
cends. Je vais ramener les brancardiers. Je te . 
promets. Ils vont venir, t’emporter, te sauver... »: 
Je vis sa tête remuer faiblement, de droite, de 
gauche. L'intensité de son regard se faisait 
presque intolérable. « Non, non, ce n’était pas 
cela... » A présent, ses lèvres bougeaient. Il 
essayait, essayait de parler. Je crus comprendre, 
et mon cœur se gonfla. Etait-ce possible ? Etait- 
ce vraiment cela? Je répétai pour lui, en Sui- 
vant le mouvement de ses lèvres :: « Que je fasse 
attention ? Que je vais me faire tuer si j'essaye 
de passer ici? » Eh! bien oui, c'était cela. Car 
je le vis aussitôt se détendre, s’apaiser. Main- 
tenant que je l’avais compris, maintenant qu’il 
était sûr que grâce à lui j'allai être épargné, il 
était heureux, comblé, Je vis son regard s'éclairer, 
rayonner d’une lumière splendide, en vérité inou- 
blhable. Ce jour-là, j'ai su ce que pouvait être 
un regard d'homme : quelque chose de boulever- 
sant, d’'indiciblement magnifique. 

Pourquoi ce regard-là m'a-t-il comme hanté 
tandis que je lisais les dossiers de nos prix de 
vertu ? La réponse est en chacun de nous. 

Je crois, Messieurs, je crois que dans bien des 
années, dans longtemps et très longtemps, quand 
même le monde bouleversé aurait changé de 
train et de visage, je crois qu'alors encore, même 
dans un pays qui ne serait plus la France et qui 
pourtant serait toujours la France, dans un Paris 
qui ne serait plus Paris et qui pourtant serait 
Paris quand même, dans une Académie qui ne 
serait plus la nôtre et qui pourtant la prolonge- 
rait, il resterait un homme pour parler à d’autres 
hommes et pour s’émouvoir avec eux de vertus 
d'hommes, les mêmes qu'aujourd'hui. 
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ÉVÉNEMENTS ETIN INFORMATIONS 


DECEMBRE 1952 


VENDREDI 12. — Ouverture, au Quai d'Orsay, 
de la Conférence sur la Communauté européenne 
Ce la Santé. M. Ribeyre, ministre de la Santé 


blanc », est élu président de la Conférence par 
les délégués qui représentent l’Angleterre, lAlle- 
magne occidentale, l’Autriche, la Grèce, l’Italie, 1e 
‘ Luxembourg, la Norvège, la Suède, la Suisse et la 
Turquie. Quatre nations ont envoyé des observa- 
teurs : la Belgique, le Danemark, l'Islande et les 
Pays-Bas. 

À L'ÉTRANGER. — Ouverture, à Vienne, du Con- 

\ grès de la paix, organisé sous l'égide de Moscou, 


SAMEDI 13. — M. le chanoine Bonnet, premier 
aumônier national de l’A. C. O., est chargé par 
 VAssemblée des cardinaux et archevêques de 
France de coordonner l’apostolat dans les milieux 
ouvriers, 
À L'ÉTRANGER, — À Luxembourg, Mgr Feltin 
= préside le Conseil international de Pax Christi. 


= DIMANCHE 14. Scrutin de ballotage en 

Seine-Inférieure pour le siège de député de 

M. Heuillard, décédé, M. Savale, radical-socialiste, 
‘est élu, avec 79006 voix. 

#4=— À la clôture de la session de lU=N, E S. 

C. O., M. Véronèse, membre de la délégation ita- 

Moine est élu membre du Conseil exécutif, 

À L'ÉTRANGER. — Aux Etats-Unis, les 531 grands 
électeurs désignés le 4 novembre par le corps 
électoral confirment le succès du général Eisen- 
hower,” : 

— Le général Eisenhower rentre à New-York 
après seize jours d’absence. 

— En Corée, au camp de Pongamdo, révolte de 
prisonniers civils. On compte 82 morts et 
120 blessés, 


de LUNDI 15. — Ouverture, jusqu’au 22 décembre, 
< de la Semaine de bonté. 

st — Ouverture, à Paris, au Palais de Chaillot, 

de la X° Session du Conseil de l’Organisation du 
traité de l’Atlantique-Norg (O. T. A. N.), avec la 
participation des ministres des Affaires étrangères 
de la Défense et des Finances des 14 pays 


&t 


: membres. Cette session, surtout technique, dure 
FRE quatre jours. 
À L'ÉTRANGER, — Le bey de Tunis refuse, après 


Pavoir promis, de signer le plan de réformes. 
M. de Hauteclocque, résident général, vient à Paris 
demander des instructions. Le bey écrit aussitôt 
- à M. Vincent Auriol pour demander de reprendre 
-le dialogue. 

— Le Viet-Minh enlève trois postes défendus 
par des supplétifs dans le Sud-Viet-Nam, 


MARDI 16. — A L'ÉTRANGER, — À la suite des 
récentes émeutes, à Casablanca, la Résidence 
dépose une plainte contre X.…., pour atteinte à la 
sécurité de l’Etat. 

MERCREDI 17. — Le Conseil atlantique, réuni 
à Paris, promet à la France le soutien continu 
de l’0. T. A. N. pour la campagne d’Indochine. 

À L'ÉTRANGER. — La Yougoslavie rompt les rela- 
tions diplomatiques avec le Vatican, qu’elle accuse 
de s’être immiscé dans ses affaires intérieures, 
notamment par l'élévation au cardinalat 
Mgr Stepinac, 


publique et promoteur du projet de « pool | 


de : 


« Documentation Catholique ? » 


om 
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— Au Tonkin, te de la garnison de Phong 
en pays thaï, près de la frontière chinoise. 


JEUDI 18. — ‘A l'issue du Conseil des minist 
le gouvernement adresse au bey de Tunis un m! 
sage avec demande de réponse immédiate. Le so 
verain est placé devant ses responsabilités. 

— Le Conseil général de la Ligue de l’ense 
gnement décide de retirer ses représentants, 
VU. N. E. S. G O. 

— A Paris, la II° session du Conseil Stais 
clôt ses travaux. Le communiqué fédéral déclare. 
« Le plan de réarmement prévu pour 1952 a € 
réalisé en grande partie. Un accord est interven 
pour réduire de moitié les frais du programn 
d'infrastructure. Il convient d'améliorer la quali 
des forces de l’alliance plutôt que d’accroître 18 
effectifs. » 

— L'Assemblée nationale élit M. René Maÿ 
comme représentant de la France à PAssembl 
du pool charbon-acier. 

— Le prix Chatrian est attribué au D’ C.-J. Odi 
maire de Sèvres, pour som livre : Cheminots « 
France. Ÿ 

A L'ÉTRANGER. — Relâchant son étreinte auto 
de Na-Sam, le Viet-Minh effectue une poussée « 


direction de Laïchau, capitale du pays thaï. 


— La Commission politique de l’0. N. U. invi 
la France à reprendre des négociations avec. 
Maroc, en vue de l'établissement d’un gouvern 
ment autonome. Elle adopte une résolution brés 
lienne invitant les « Quatre :Grands » à See 
le traité avec l’Autriche. 


VENDREDI 19. — Le prix littéraire Cl 
de-Serres, dit prix Eugène-Leroy, est attribué. 


Mme Marie Mauron, pour son ouvrage : La tra 
shumance ; le prix économico-rural, dit p£ 
Lecouteux, est décerné à M. André Ramus, pour 


Vie paysanne et technique agricole. 

À L'ÉTRANGER. — Le président Eïisenhower, pi 
sident désigné des Etats-Unis, complète son min 
tère em désignant les ministres des trois armes 
M. Robert Ten Brock Stevens sera secrétaire! 
lParmée de terre; M. Robert-Bernard Andersc 
secrétaire à la Marine ; M. Harold E. Talba 
secrétaire à l’Aviation. M. Roger M. Kyes rempli 
les fonctions de secrétaire adjoint à la Défen 
Tous les quatre serviront sous les ordres 
M. Charles Wilson, secrétaire à la Défense. 


SAMEDI 20. — ‘Mort à l’hôpital Labrousse, 
Villejuif, du poète Jacques Dyssord, de son v 
nom Edouard Moreau de Bellaing. Il était né, 
1880, à Oloron (Basses-Pyrénées). Son mieille 
recueil est : Dernier chant de l’intermezzo. 

A L'ÉTRANGER. — Devant l'attitude ferme 


gouvernement français, le bey de Tunis scelle 


deux décrets concernant l’élection des munücipali 
et des caïdiats. 

— Catastrophe aérienne aux Etats-Unis. À V 
rodrome militaire de Larson (Etat de Washingto 
un « Globmaster >» géant, ayant à bord 12 homn 
d'équipage et 104 soldats partant en permiss 
pour Noël, s'écrase après le décollage et pré 
feu. On déplore 101 morts. Parmi les 16 survivai 
il y a des blessés. C’est le record des nn 
aériennes. 

— Le bulletin de l'Agence Fides annonce 
mort de Mgr Louis Lapierre, évêque de Szeping 


| (Wandchourie)., Né à Saint-Hermas, au diocèse 
Montréal, il fut ordonné prêtre en 1906, entra di 


la Société des Missions-Etrangères de Québec 
1921 et arriva en Mandchourie en 1925. En 1 
il recevait la consécration épiscopale et, lors 


o 


ES ( 


Étion de la EN en Chine, en 1946, il 
mt évêque de Szepingkai. 

— Le bulletin de l'Agence Fides signale les 
crets suivants de la Sacrée Congrégation de la 
ropagande : ! 

27 novembre 1952. — 1° Nomination du 
P. J. Bowers, de la Société du Verbe-Divin, 
omme évêque titulaire de Giparissia et auxiliaire 
e Mgr Noser, évêque d’Accra (Gold Coast). 
Igr Bowers est né à Mahaut, diocèse de Roseau 
Petites Antilles), le 28 mars 1910. Entré dans la 
bciété du Verbe-Divin en 1931, il fut ordonné 
rêtre en 1939, à Rome, et envoyé en Gold Coast, 
à il devint supérieur de diverses stations de Mis- 
on. De 1947 à 1950, il remplit l'office d'assistant 
u supérieur religieux de la Mission, 

2° Nomination du R. P. Thomas J. Danehy, de 
a Société des Missions-Etrangères des Etats-Unis. 
intré dans la Société de Maryknoll en 1935, il fut 
donné prêtre le 17 septembre 1939 et envoyé, en 
42, en Bolivie, comme missionnaire. Nommé 
onseiller du supérieur régional de la Société, en 
914, il se vit confier l'administration du vicariat 
postolique de Pando, en 1948. 

4 décembre 1952. — Erection des vicariats apos- 
oliques de Riohacha et de Valledupar avec des 
érritoires détachés du vicariat apostolique de 
Yoajira (Colombie) et confiés aux Frères Mineurs 
apucins. 

28 novembre 1952. — Erection du Grand Sémi- 
aire de Tananarive en Séminaire régional confié 
la Compagnie de Jésus. 

DIMANCHE 21. — M. Paul Coirre, indépendant, 
qui obtient 151 765 voix contre 72 518 voix au can- 
idat communiste, son concurrent le plus favorisé, 
st élu député du premier secteur de Paris. 
un _— M. Cornat, indépendant, est élu sénateur de 
a Manche, en remplacement de M. Lecacheux, 
lécédé. j 

—— Par suite des inondations, 1 000 habitants de 
a banlieue Nord de Bordeaux sont évacués. 

_ A L'ÉTRANGER. L'Assemblée générale de 
O0. N. U. termine la première partie de sa session. 
keprise des travaux le 24 février. 

— M. Luigi Sillipo, député de Catanzo (Calabre), 
pui, revenu à la foi de son enfance, avait démis- 
ionné du parti communiste d’Jfalie, en est exclu. 


LUNDI 22. — Le grand prix des Arts, d’un mon- 
ant de 350000 francs, est décerné, pour la pre- 
nière fois, par le secrétariat d'Etat aux Beaux- 
rts, au peintre René Bissière. 

— M. Gabriel Marcel est élu à l’Académie des 
ciencès morales et politiques, pour DE au 
hilosophe Emile Brenier, décédé. 

M. Gabriel Marcel est né le 7 décembre 1889, à 
’aris, d’une famille de la bourgeoisie cultivée. Son 
ère fut conseiller d'Etat, ministre de France à 
tockholm et directeur des Beaux-Arts, Il fit ses 
tudes secondaires au lycée Carnot, puis prépara 
'agrégation de philosophie à laquelle il fut reçu 
nm 1910. Professeur aux lycées de Vendôme et de 
ens, il quitta l’enseignement pour diriger la col- 
éction d'auteurs étrangers € Feux croisés », chez 
’lon., Il devait professer de nouveau pendant la 
fuerre, à Montpellier et à Paris. En 1927, il 
jubliait son premier ouvrage de philosophie 
ournal métaphysique, qui fut suivi de plusieurs 
tutres : Homo viator, L’être et l'avoir. M. Gabriel 

[arcel y expose les thèses de ce que l’on a appelé 

* l’existentialisme chrétien », par opposition à 
eélui de J.-P, Sartre. Mais s’il revendique à bon 
oit une-priorité dans la démarche de la philo- 
phie existentielle française, il récuse, pour son 
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rs le mot « existentialisme », à cause de 


l'abus qu’on en a fait et de ce qu’il évoque pour 


le plus grand nombre. Son plus récent ouvrage : 
Les hommes contre l’humain, est un cri d’alarme 
devant les périls qui menacent la civilisation et 
la liberté, par l’idolâtrie de la technique et de 
l’histoire, M. Gabriel Marcel a écrit de nombreuses 
pièces de théâtre, notamment Un homme de Dieu 


| (qui lui valut le prix de la Société universelle du 


théâtre), Le chemin de Crète (prix Paul-Hervieu), 


| Le dard (prix Brieux 1937), Rome nest plus dans 
| Rome. Critique, M. Gabriel Marcel tient le feuil- 


leton dramatique aux Nouvelles littéraires. I] fait 


partie des jurys littéraires du prix des Critiques, 4 


du prix du Renouveau français, 


Livre. En juin 1948, l’Académie française lui a 


du prix dent 0 
Presse latine, du prix Rivarol, du prix européen du 


décerné son grand prix de littérature pour Pen” 
semble de son œuvre, Il est officier de la Légion 


d'honneur. Rappelons enfin que M. Gabriel Marcel, 


élevé dans l’indifférence religieuse, se convertit au 


catholicisme après vingt années de recherches et de eZ. : 
il reçut le Baptême à 40 ans, le s 


réflexions 
23 mars 1929. 


| — Le Champollion, paquebot des Messageries 
maritimes, qui transportait les pèlerins de Notre- 
Dame de Salut se rendant à Bethléem, est coupé 


en deux par la tempête, au large de Beyrouth. On 


compte 18 morts et 3 disparus. 
À L'ÉTRANGER, 


qui aura pour évêque Mgr Mabathoana. Le nouvel 


évêque est né à Roma (Basutoland), le 29 décembre LE 
1904, d’une mère catholique appartenant à une 


famille de chefs de Basothos et d’un père converti 
du paganisme à l’âge de 15 ans. Entré le 5 janvier 
1932 au noviciat des Oblats de Marie-Immaculée, 


à Roma, il fut ordonné le 28 juin 1934 et devint … 


professeur au Grand Séminaire et scolasticat 
Saint-Augustin de Roma. 


MARDI 23. —— Coup de théâtre à l’Assemblée 


— En Afrique du Sud, division 
du diocèse de Maseru et création de celui de Leribe 


ee 


nationale, Avant que le premier vote de confiance 


soit intervenu, M. Pinay, abandonné par le M. R. P, 
se rend à l'Elysée à 2 heures du matin pour 
remettre la démission du Cabinet. 

— Le tribunal militaire de Metz condamne aux 
travaux forcés à perpétuité les docteurs allemands 
Haagen et Bickenbach, qui s'étaient livrés, 


au à 


camp de Struthof, à des expériences dense | 


sur des déportés, 


— La cellule du député André Marty propose. | 


soû exclusion du parti, 

— Mort, au Val-de-Grâce, du général d'ribiee 
Brécard, ancien grand chancelier de l'Ordre de la 
Légion d'honneur, Né en 1867, le général Brécard 
servit pendant la guerre 1914-1918 sous les ordres 
du maréchal Joffre. Général de brigade en 1916, 
il fut nommé commandant de corps d’armée en 
1927 et termina sa carrière active comme com- 
mandant militaire die Strasbourg, en 1932. Après la 
défaite de 1940, il fut appelé à diriger le secréta- 
riat général du maréchal Pétain, Il assuma ces 
fonctions jusqu’en novembre 1940 et fut nommé, 
à cette date, grand chancelier de la Légion d’hon- 
neur. Arrêté le 21 août 1944, il fut interné au Val- 
de-Grâce jusqu’en 1946. Une décision du Conseil 
d'Etat l’a réhabilité et rétabli dans ses 

MERCREDI 24. — Après avoir accepté la démis- 
sion de M. Pinay, le président de la République 
tente de retrouver une majorité et procède aux 
consultations habituelles. M. Guy Mollet, secrétaire 
général de la S. F, I. O., pressenti pour dénouer 
la crise, refuse. 


grades. 


- 
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JEUDI 25. — M. Jacques Soustelle, leader du 
R. P. F., est sollicité par M. Vincent Auriol pour 


former le nouveau gouvernement. Il donnera sa 


réponse après les consultations nécessaires. 


VENDREDI 26. —— A L'ÉTRANGER. — Mgr Isidore 
Emmanuel, 
est nommé évêque de ce diocèse pour succéder au 
cardinal Wendel, devenu archevêque de Munich. 


SAMEDI 27. — À L'ÉTRANGER. — Sortant en force 
du camp retranché de Na-Sam, nos troupes 
atteignent Konn-Hoiïi, plaque tournante du ravi- 
taillement vietminh. Les parachutistes envoyés 
de Hanoï font leur jonction avec les colonnes ter- 
restres. 


DIMANCHE 28. — Au septième jour de la crise 
ministérielle, M. Soustelle ayant renoncé à soili- 
citer l’investiture de l’Assemblée, le président de 


_la République pressent M. Georges Bidault, qui 


2 


son livre 


à l’épiscopat en 


réserve sa réponse. 

— Clôture, à Versailles, du LIV® Conseil fédéral 
de l’A. C. J. F. ouvert le 27. Le cardinal Feltin, 
archevêque de Paris; Mgr Dubourg, archevêque 
de Besançon, et Mgr Courbe, secrétaire général de 
lAction catholique, ont participé à ce Conseil. Les 
travaux, qui ont été suivis par des représentants 
de la’ Jeunesse canadienne et allemande, portaient 


sur les problèmes des loisirs, du service des soldats 


et des jeunes ruraux travaillant en usine. 

— Le prix du Maroc, décerné aux ouvräges litté- 
raires d'imagination en langue française, est 
attribué à l’unanimité à M. Joseph Peyré, pour 
: La légende du goumier Saïd. D’autre 
part, l'ouvrage du D' Ninard, chef du service de 
microbiologie de l’Institut d’hygiène, sur Les 


tumeurs du foie, reçoit le prix destiné aux ouvrages 
- se rapportant aux sciences mathématiques, 


phy- 
siques ou riaturelles. 

À L'ÉTRANGER. — Mort à Copenhague, à l’âge de 
73 ans, de la reine douairière Alexandrine. Elle a 
été reine de Danemark durant trente-cinq ans, de 
1912 à 1947, date de la mort de son époux, le 
roi Christian X. Fille d’un prince allemand, Frie- 
drich Franz III, grand-duc de Mecklembourg- 
Schwerin, elle avait épousé le prince Christian en 
1898, à Cannes. 

— Mort de Mgr Carlo Agostini, patriarche de 
Venise, élevé à la pourpre cardinalice le 29 no- 
vembre dernier, et qui devait recevoir le chapeau 
rouge au prochain Consistoire. Mgr Agostini occu- 
pait le siège patriarcal de Venise depuis 1949. Né 
le 22 avril 1888, à San Martino di Lupari, dans la 
province de Trévise, par mesure spéciale du Pape 
Pie X, il avait été ordonné prêtre dès la fin de son 
troisième cours de théologie, en 1910. Affecté. à 
son diocèse d’origine, il professa au Séminaire de 
Trévise, dont il devint recteur en 1925. Il accéda 
1932, comme évêque de Padoue, 
jusqu’à sa promotion au patriarcat de Venise, 


LUNDI 29. — A L'ÉTRANGER. — Moulaz Hassan 
Ben Ali Ouazzani, pacha de Port-Lyautey, est sus- 
pendu de ses fonctions et interdit de séjour à 
Rabat, à la suite des incidents de Casablanca et 
Rabat, et en raison de ses liens avec l’Istiqlal. Il 
s’est retiré à Fez, 

— Arrestation, en Surie, d’un certain nombre 
de personnalités civiles et militaires accusées d’ac- 
tivités antigouvernementales. IL s’agit de Mahmoud 
Sharokat, ancien chef de la police de Damas ; 
Akram Haurani, chef du parti socialiste syrien ; 


Imprimerie «& Maison de la Bonne Presse », 


« Documentation 


chanoine de la cathédrale de Spire, : 


5, rue Bayard, Paris-8*, 


‘atholique DE 

FA r } * Le x P ; k 
Michel Aflak, président, Data 
secrétaire général du parti de Ja Rent ss nee “4 
© — Une dépêche de Rome annonce qu’un nouve: 
cardinal sera créé au Consistoire du 12 janvi 
1953, ce qui, à la suite de la mort de Mgr Agostir 
patriarche de Venise, maintiendra à 24 le nomb 
des cardinaux créés à ce Consistoire. Il s’agit « 
Mgr Valeriano Gracias, archevêque de Bomba 
Mgr Gracias est né à Karachi, le 23 octobre 190 
11 fut ordonné prêtre le 3 octobre 1926. Il occu] 
à Bombay les postes de secrétaire de l’archevêqu 
de chancelier de l’archevêché, de conseiller eccl 
siastique de l’A. C. diocésaine ; il fut directe 
de la revue The Examiner, de 1932 à 1934, et € 
Messenger of Sacred Heart (Messager du Sac 
Cœur), de 1935 à,1942 ; il était curé de la cath: 
drale de Bombay quand il fut élu, le 16 mai 194 
évêque titulaire de Thennessus et auxiliaire « 
Bombay. Il fut consacré le 29 juin de la mên 
année. Il succéda sur le siège de Bombay à $S. Ex 
Mgr Roberts, S. J., transféré le 4 décembre 195 
S. Exc. Mgr Gracias est l’auteur de plusieu 
ouvrages très remarqués, notamment de Featur. 
of Christian Life (Caractères de la vie chrétienne 
Heaven and Home (Le ciel et la maison), 11 
Vatican and international policy (Le Vatican et : 
politique internationale). ‘ 

Mais il se fit surtout connaître au Congrès moi 
dial pour l’apostolat des laïques, en octobre 195 
où il fit un remarquable exposé sur l’obligatio 
pour chaque chrétien, d’être apôtre, em vertu « 
la doctrine du Corps mystique. 

Avec lui, le premier Indien revêtu de la pourp. 
cardinalice honorera l’immense pays ouvert à. 
foi par l’apôtre saint Thomas et par Saint Fra: 
çois-Xavier. 


MARDI 30. — 


M. Bidault renonce à sollicit: 


l'investiture, en raison des réserves orme P: 
les groupes parlementaires. 
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